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La clarté, c'est une juste répartition d'ombres et de lumière.
 
   Goethe
 
   


  
 

Chapitre 1
 
   


  
 

 
 
   Carmen !
 
   Le verbe me rappela à ma chair et je dessillai les paupières. La vision aussi floue que celle d'un nouveau-né, des relents de panique me sciaient les jambes. Avais-je couru ? Étais-je humaine ? Je m'assis en interrogeant le plafond trouble qui se dessinait peu à peu.
 
   — Que s'est-il passé ?
 
   — Tu es vivante.
 
   J'entendis Ashken sans pouvoir déceler sa position dans l'espace.
 
   — Comment ça, vivante ?
 
   — Morte-vivante, si tu préfères. Tu as perdu connaissance il y a trois heures.
 
   Je me tournai dans tous les sens pour finalement déceler un pantalon en cuir, une chemise en coton et des cheveux ébène. La face brune et délavée d'Ashken avançait vers moi. Je reculai et heurtai le mur. La lumière vive du soleil pénétrait dans la chaumière et me brûlait les rétines. Le monde était toujours aussi hostile qu'avant ma sieste.
 
   — Le rituel a fonctionné ?
 
   J'écarquillai les yeux, invitant mon aîné à émettre un diagnostic. À ce moment, Umarê entra dans la pièce en soulevant la tenture. Les rayons d'ultra-violet m'aveuglèrent momentanément. Je lui lançai un regard assassin, mais la sorcière n'en avait cure comme de sa première poule égorgée. Elle s'approcha et me scruta. Cherchant dans mes pupilles des tâches ou des copains invisibles que j'étais ravie d'ignorer et de ne plus entendre.
 
   — Les djinns ont accepté le transfert, annonça-t-elle, presque étonnée.
 
   — Je suis en un seul morceau et tu as eu ce que tu voulais. Quittons-nous sur cette note. Ashken ?
 
   Je me dirigeai vers la sortie en prenant conscience que je venais de donner un ordre à mon chef de clan. Il ne m'en tint pas rigueur, échangea quelques mots en arabe avec notre hôte et nous repartîmes. La vieille avait obtenu ce qu'elle cherchait depuis des décennies. Je m'attendais à un hululement victorieux. Sans doute la pudeur l'empêchait-elle d'exécuter la danse de la joie devant des démons. Dans tous les cas, je n'avais plus aucun lien ni avec elle ni avec les djinns. Je ne les entendais plus, j'étais aussi froide qu'une immortelle et presque libre. Le scarabée par contre n'avait pas bougé. À sa place, je me serais barrée au galop. Quel genre de bestiole pouvait prendre plaisir à parasiter les morts-vivants ?
 
   Je roulais vite et le soleil déclinait. Fuir le désert et la magie justifiait l'excès de vitesse. Un frisson me parcourut l'échine en repensant à la torture et au Tartare. Voilà ce qui arrive quand on brûle vives plusieurs générations de guerrières. Leur sommeil éternel ne connaît pas de repos. Pas de justice, pas de paix. Vieux slogan entonné autour des moyenâgeux bûchers et tagué sur les murs de leur éternelle prison. Pas pressée de passer de l'autre côté, la visite guidée m'avait convaincue de m'accrocher à la vie comme un bon vieux parasite coûte que coûte.
 
   — Je me sens tout à fait normale ! insistai-je tandis que mon chef ne cessait de m'interroger.
 
   — Je m'inquiète pour toi. Tu reviens d'entre les morts.
 
   Ashken ne s'inquiétait pas pour ma personne. Il s'inquiétait pour son successeur qui venait de s'évaporer. Papy vampire venait de sacrifier sa retraite anticipée pour rallonger la vie de quelques millions de parasites. C'est bête.
 
   — Ce n'est pas la première fois que je m'extirpe d'un tas de morts, l'informai-je. Alors, qu'en est-il de ta théorie sur l'essence de l'être ?
 
   — L'Essence est immuable et notre forme n'est qu'un détail. Nous ne sommes pas des démons, si ça peut te rassurer.
 
   — Je ne comprends rien. Par contre, j'ai passé l'âge qu'on me rassure. La Dévoreuse a toutes les caractéristiques d'un démon.
 
   — Nous ne te considérons pas comme un monstre, Carmen...
 
   — Vous étiez sur le point de m'euthanasier !
 
   — Personne ne t'aurait euthanasiée, voyons ! Il fallait te maintenir sous surveillance rapprochée. Tiens, on dirait que tu souris...
 
   — La sorcière ne m'a pas tuée, nous allons éviter la guerre et l'euthanasie, j'ai le droit d'afficher un rictus de satisfaction.
 
   — Je ne m'en plains pas !
 
   — Comment Umarê va-t-elle s'y prendre pour dissuader les autres clans de se révéler ?
 
   — Elle a retrouvé les pouvoirs de sa lignée. Les vampires ne voudront pas se frotter aux sorcières, sois-en sûre !
 
   — Tu crois qu'elle peut tuer un vampire plus facilement qu'un chymiste ?
 
   — Contrairement aux chymistes, les sorcières ont été persécutées et elles ont appris à se défendre. Umarê est une guerrière d'élite.
 
   — On ne dirait pas comme ça. Elle a de l'arthrose.
 
   — Qui penserait en te voyant que tu dévores tes semblables ?
 
   Je crispai les mains sur le volant. Un coup d’œil dans le rétroviseur me rappela que je ne m'étais pas brossé les cheveux depuis deux jours. J'avais l'air d'être passée sous un camion. La couleur de mes yeux confirma le repos de ma Bête. Elle ronflait paisiblement dans ma cage thoracique. La Dévoreuse avait fait une belle promenade avec ses copains les djinns. Il était temps de repasser au pain sec et à l'eau, remettre la camisole et me couper les cheveux.
 
   Je me garai et sortis de la voiture. Ashken m'abandonna à l'entrée de l'hôtel pour rejoindre sa chambre. Une vingtaine d'agents de la Turba rôdaient parmi les touristes, mais je n'en cherchai qu'un seul. Le marbre scintillait dans le hall. Typiquement le genre d'endroit que je n'aurais pas choisi, si on m'avait demandé mon avis. J'aperçus Shade en compagnie d'une blonde plantureuse très peu vêtue et je fis demi-tour. Lui offrir une vue panoramique sur mon anxiété était inutile. Me nourrir s'avérait plus urgent. Je ne suis pas jalouse. J'aime bien qu'on se préoccupe de mon état quand je frôle la désintégration psychique. Fallait pas trop en demander au parfait soldat qui s'accordait du bon temps entre deux missions ! Tandis que je l'affublais de tous les noms à voix basse, mon chemin croisa celui de Karim.
 
   — Tout va bien ?
 
   — Super ! Tu sais où se trouve le bar à viande ?
 
   — Suis-moi.
 
   Je suivis l'agent à l'étage en prenant les escaliers. D'aussi près, il semblait taillé dans le roc, ses biceps faisaient trois fois mes cuisses et il avait la mâchoire d'un cerbère. J'aurais pu le rassurer sur ma santé mentale afin qu'il répande la bonne parole. Ce n'est pas ce que tu crois, je ne suis pas une nymphomane exhibitionniste psychopathe. Ma Bête l'ayant déjà convaincu du contraire, je m'abstins.
 
   Dans la suite royale, Arjun et Ashken fumaient la chicha en compagnie de trois Égyptiennes aux pupilles tombantes.
 
   — Je vois qu'on se fait plaisir, lâchai-je aux deux vampires.
 
   Karim sortit et referma la porte. Ashken retira ses crocs d'une brune aux yeux de biche. L'appel de son sang était si puissant, qu'en un battement de cil je me retrouvai contre elle, mes ongles plantés dans sa chair, la suçant avec frénésie.
 
   Du coin de l’œil, je vis Shade arriver dans la pièce. Je fermai les yeux et bus davantage. Plus il s'approchait, plus j'aspirais la grosse veine. Plus j'aspirais, plus je me sentais vide.
 
   — Carmen, arrête de boire. 
 
   Je retirai mes crocs, pas sûre de comprendre.
 
   — De quoi je me mêle ?
 
   — Arrête de boire, elle est morte.
 
   Je redressai la fille en la prenant par les épaules. En effet, son cœur ne battait plus. Peu importe le flacon, l'ivresse me frappa de plein fouet. Lentement, je déposai son corps sur le canapé. Ses bijoux cliquetèrent contre l'étoffe satinée des coussins. Le bruit résonna en écho dans mon crâne. Le sang avait vaguement le goût de l'opium. J'observai mes camarades. Frénétique, Ashken transpirait de puissance. Les murs ondulaient sous les vagues de son aura ou bien j'hallucinai. Soudain, un choc extirpa Ashken de sa transe. Il écarquilla les yeux et se figea, crispé dans son fauteuil. Son visage se durcit et ses pupilles noircirent. Au même moment, je sentis une piqûre dans ma poitrine. La gêne s'intensifia et se transforma en douleur continue. Je me recroquevillai sur moi-même sans comprendre. Les yeux rivés sur moi, Shade affichait un air terrorisé. À l'intérieur, une main invisible débranchait mes organes l'un après l'autre. J'aurais dû hurler, mais je n'en fis rien. Les supplices endurés lors du rituel m'avaient désensibilisée. Je ne répondais plus normalement à la douleur. Telle une fatalité, elle faisait partie de moi. Contrairement à Shade, j'étais assez lucide pour deviner les causes de ce tiraillement. Puis, l'élancement interne s'estompa pour laisser un vide énorme, glacial et funeste.
 
   Seul Arjun semblait immunisé. Il secouait l'Égyptien dont les traits étaient déformés par le choc. Arrivé au point culminant de sa vision, Ashken hurla de rage. Son cri nous fit trembler. Son pouvoir irradiait tel un soleil noir et pesant. Mon cœur s'anima sous ses vagues de tristesse, convaincue que le monde n'était qu'une gigantesque plaie ouverte qui ne guérirait jamais. Shade agrippa mon bras comme pour me protéger. Mon corps n'était plus qu'une carcasse vide. Je n'appartenais plus à personne. J'étais devenue orpheline. Angela venait de mourir.
 
   ***
 
    
 
   Quelques heures plus tard, nous étions toujours sous le choc. Isolé, Ashken ne voulait voir personne. Impossible de communiquer avec lui. Il avait perdu sa parèdre, la moitié de son être. Sa douleur était spirituelle, physique et incommensurable. En mode automatique, Shade organisait notre départ et s'assurait régulièrement que je ne lui file pas entre les pattes. J'aurais été incapable de courir ni même de réfléchir à une destination quelconque. Je restai recroquevillée dans un coin de ma chambre, une bouteille entre mes jambes, comme si le mur bétonné pouvait compenser l'espace qui s'était soudain libéré autour de moi. J'hésitai à appeler Sid. Pour lui dire quoi ? Viens me consoler ? J'entendais Ashken pleurer et rager. Shade passait des dizaines de coups de fil en s'énervant contre ses collègues. Je montai le son de la radio. La musique n'avait pas d'importance. Elle remplissait le vide.
 
   Dans la nuit, un vol privé nous transbahuta jusque Paris. La destination ne me plaisait guère, mais c'était celle choisie par la Turba pour se réunir avant que la situation ne s'aggrave. Angela était  une membre active et influente de l'assemblée. De plus, elle tenait une place importante au sein de mon clan. Elle avait toujours été engagée et secrète, à défaut d'être discrète. Avec les années, sa témérité se transforma en inconscience. Les ennemis faisaient partie du package. Je l'avais quand même retrouvée attachée dans un laboratoire. Personne n'ignorait l'état de crise qui suivrait. Si Ashken n'agissait pas au plus vite pour éviter les débordements, les Korês mettraient le continent à feu et à sang pour la venger et, je me joindrai à elles.
 
   À l'aéroport, une voiture avait récupéré Ashken, Arjun et leurs bagages pour les conduire directement à l'hôtel. Autrement dit, ils bénéficiaient d'un traitement de faveur. Shade à mes côtés, j'attendais mes bagages avec appréhension et ne fus que moyennement surprise par le comité d'accueil. Une rousse filiforme toute de cuir vêtue s'avança vers nous. Ses boucles brillantes rebondissaient autour de son visage légèrement allongé. Impossible de s'y trompait. Elle sentait le chien, portait les dernières New rocks et une paire de lunettes de soleil opaque. Elle s'arrêta et les retira. Elle plissa les yeux et le vert de ses yeux scintilla.
 
   — C'est pas vrai ! Carmen ?
 
   — June !
 
   — J'y crois pas ! Il faut qu'on enterre la madre pour que tu sortes de ton trou !
 
   — Des nouvelles d'Angie ?
 
   Je l'interrogeai du regard, mais sa mine se ferma. Elle se tourna vers Shade et le prit dans ses bras. La douleur s'empara à nouveau de ma poitrine en remarquant la retenue dans les yeux de mon frère. Il avait encore plus de mal que moi à accepter sa mort. Il se laissa enserrer par June, immobile, sans lâcher son sac.
 
   Je tournai la tête et tombai nez à nez avec une autre de mes sœurs. Un visage rond et pâle se braqua sur moi. Ses lèvres généreuses étaient pincées. Ses longs cheveux ondulés étaient aussi noirs que ses pupilles. L'air teigneux et la mâchoire serrée, Maria apparût flanquée de deux vampires aux allures encore plus sauvages. Elle se planta devant moi, les poings sur les hanches. Un mètre soixante d'hostilité dans ma gueule.
 
   — Qu'est-ce que tu fais là ?
 
   — Ça commence, marmonna June.
 
   Elle parlait des ennuis, bien évidemment. Maria était un chat sauvage électrique capable de ranimer mon cœur. Notre relation était intense et complexe. Je ne devais lui laisser aucune ouverture.
 
   — Salut Maria, dis-je avec légèreté.
 
   — Je te croyais morte, lança-t-elle comme déçue de découvrir que je me baladais en toute impunité sur la même planète qu'elle.
 
   Pas d’accolade, pas de bisous. Quelques mètres cubes de glace et ma conscience m'empêchaient de me sentir à l'aise en sa présence. Maria avait les traits d'une gamine de 16 ans, son visage était aussi frais et lisse que celui d'un nourrisson. Ses lèvres pleines et toujours humides débordaient de sensualité. Seuls ses expressions graves, son ton dur et son regard abîmé trahissaient une grande expérience. 
 
   — Tu n'as pas répondu à ma question. Qu'est-ce que tu fais là ?
 
   — C'est une longue histoire, répondis-je sur un ton neutre.
 
   Après avoir vu un champignon atomique passer dans ses yeux, elle m'ignora et se tourna vers Shade.
 
   — Il faut agir avant le Conseil. Ils vont nous brider.
 
   — Maria, ce n'est pas le moment, l'avertit June.
 
   — Les jumeaux nous ont envoyé sa tête, Shade, sa tête ! insista-t-elle.
 
   — Les jumeaux ?
 
   Shade tourna sa mauvaise tête vers moi avec une expression m'implorant de la fermer. Il m'avait caché ce détail. Persuadé que les tueurs chinois étaient après moi, il n'avait pas cherché à connaître leur cible. À présent, la culpabilité le rongeait...
 
   — Shade, ce n'est pas de ta faute...
 
   Il m'ignora, ramassa son sac, mit ses lunettes sur son nez et avança vers la sortie. Maria reporta son attention sur ma face décomposée.
 
   — C'est de ta faute !
 
   — Maria !
 
   June la rabroua, mais elle continua à me fixer, en ébullition. Je gardai mon calme. Je la comprenais mieux que quiconque. Maria devait reporter sa rage sur quelqu'un et j'étais en pôle position. Elle était ma sœur, mon amante, ma camarade, ma coéquipière, mais pas mon ennemie. Quoique tout dépendait des phases lunaires. Nous avions vécu des décennies ensemble et je l'aimais.
 
   Plusieurs longues secondes s'écoulèrent durant lesquelles j'ignorai sa colère pour la dévisager et nourrir ma vision de ses traits que j'adorais tant. Je posai d'invisibles baisers comme des piqûres sur tout son corps qui n'était rien de moins qu'une extension du mien. Finalement, elle recula d'un pas et finit par disparaître avant de laisser tomber le voile. Les autres vampires balèzes la suivirent et June me prit par les épaules.
 
   — J'aimerais te dire qu'elle va se calmer, mais ce n'est pas le cas.
 
   Aurais-je dû m'attendre à une autre réaction de la part des Korês ? Non, valait mieux me préparer au pire.
 
   Les jumeaux nous ont envoyé sa tête Shade, sa tête !
 
   Les paroles de Maria résonnaient en moi. Tout mon être s'agitait et je me sentais impuissante, juste au moment où on allait avoir besoin de mes services...
 
   ***
 
   


  
 

Chapitre 2
 
   


  
 

Plus personne ne se souciait de ma confrontation avec Charles ni même du fait que le Rebis était toujours en moi. Chacun semblait pris dans ses propres tribulations ou préoccupé par une catastrophe plus globale. Hormis le tatouage parasite sur mon poignet, mon état s'était amélioré, plus de pic de chaleur ni de voix bizarres dans ma tête. Je me sentais même diminuée. Devais-je m'en inquiéter ? Était-ce psychologique ? Nous étions en deuil et en pleine crise politique. Mes problèmes personnels pouvaient attendre. Les priorités venaient de changer.
 
   Mes gardes du corps avaient été réquisitionnés pour d'autres tâches, c'est ainsi que je pus rejoindre Gauthier. Il exposait dans l'hôtel où se tenait le rassemblement du G8 vampirique. Quand j'arrivai à l'étage de son appartement du Marais, la porte était grande ouverte. Je sortis mon arme et franchis le seuil puis je la rangeai en apercevant sa silhouette.
 
   — On entre comme dans un moulin ici.
 
   — Ça ne va absolument pas ! hurla-t-il soudain planté devant moi les mains sur les hanches.
 
   — Que se passe-t-il ? demandai-je en inspectant la pièce.
 
   — Tu ne peux pas rencontrer les grands de ce monde dans cette tenue !
 
   Je portais un vieux jeans délavé avec quelques trous stratégiques, des Doc Martens poussiéreuses et un Marcel noir un peu déformé.
 
   — Je ne vois pas le problème.
 
   — C'est bien ça le problème !
 
   Lorsqu'il ramena mes cheveux en arrière en les lissant, je retirai mon flingue de son étui.
 
   — Commence pas... Je suis en deuil. Je porte ce que je veux. Le noir c'est parfait, signifiai-je en le braquant.
 
   — Je suis bête ! Ma pauvre chérie ! dit-il en m'enserrant. Je suis désolé pour ta génitrice...
 
   — C'est bon. Ça va. Gauthier...
 
   — J'ai la tête ailleurs avec toutes ces préparations, dit-il en se dirigeant vers son dressing. J'ai tout de même pensé à toi. Tu seras au premier plan ! Tu veux bien ranger ton flingue ?
 
   J'obtempérai tandis qu'il rangeait ses bouts de tissu sur une tringle à roulettes. En voyant ce qu'il me choisit, je me retins de hurler.
 
   — Le style multicolore-gaypride-froufrou-psychédélique-arc-en-ciel ne me va pas au teint, t'es au courant ?
 
   — Je sais ! Aie un peu confiance... Shade m'a dit que tu allais accompagner Ashken à la réception. Comment va-t-il ?
 
   — Mal. Shade veut que je l'accompagne, mais je suis sceptique. C'est pas mon truc.
 
   — Il va falloir que tu t'habitues à fréquenter la haute société et à boire du champagne.
 
   — Je préfère bouffer du sang de rat dans une cave et dormir sous les ponts.
 
   — Tu es désespérante.
 
   — Merci. Au fait, j'ai reçu en cadeau la tête de Karl. Elle doit être dans le coffre de la voiture de Shade. Je te promets, je ne l'ai pas tué.
 
   — Je suis au courant. Je le regrette, mais Karl a perdu l'esprit. Nous connaissons tous les règles. On ne joue pas au petit chymiste si on tient à son immortalité...
 
   — Sid n'y est pas allé de main morte. Je suis étonnée.
 
   — Sid a la pègre dans le sang. Karl l'a trahi et il a menacé de te tuer. Tu ne te rends pas compte des efforts que Sid fait pour toi. Pourtant, Shade et Angela ne lui ont pas fait de cadeau. Et il est fiché à cause de toi !
 
   — Je savais que j'allais y passer. Sid, le preux chevalier...
 
   — Il faut bien que quelqu'un de neutre et de désintéressé te donne son avis. Tu as de la chance, je suis pédé et apolitique.
 
   — J'ai d'autres amis pédés.
 
   — Menteuse !
 
   Voyant qu'il empoignait un cintre, je changeai de sujet.
 
   — Je veux une combinaison de ski pour ce soir, s'il te plaît, Gauthier.
 
   — Tu auras ce que je te donne et ce sera une robe assortie au costume d'Ashken.
 
   — C'est une blague ?
 
   — Une robe de deuil.
 
   Il tira un vêtement en satin agrémenté de dentelle... blanche.
 
   — Je doute que ça m'aille.
 
   — Tu cesseras de douter quand tu verras les fesses qu'elle te fait, dit-il en soulevant les sourcils.
 
   Je le suivis docilement dans sa loge.
 
   — Tu peux te changer ici. Je t'envoie quelqu'un pour ajuster ta robe.
 
   — Quelqu'un ?
 
   — Oui, j'ai des boys et 50 millions de choses à faire avant ce soir.
 
   Il referma la porte et j'entendis claquer ses talons tandis qu'il s'éloignait.
 
   Je ne m'étais pas contemplée dans un miroir depuis un bail. Après tout, je me retrouvais sans surprise depuis près de deux siècles. Je me déshabillai et enfilai ma robe. Dans le couloir, des pas retentirent. Je pouvais me contorsionner dans tous les sens ou attendre qu'on vienne remonter la tirette. La porte s'ouvrit sur le visage d'un vampire aux traits fins et familiers : Sid.
 
   Bordel. Garde ton calme.
 
   — Tu es styliste ? demandai-je avec calme et ironie à son reflet dans la glace.
 
   Je croyais être immunisée contre son charme, blasée de sa puissance vertigineuse, indifférente à sa démarche féline, réfractaire à son sourire, alors que je n'étais qu'une feuille morte balayée par sa présence. Une morte en robe blanche se contorsionnant, prête à déchirer la fermeture Éclair.
 
   — Je suis doué pour beaucoup de choses, dit-il en remontant la tirette d'un geste lent et sensuel. 
 
   Une pointe d'acidité l'empêchait de profiter pleinement de ma présence. Jalousie et rancœur le firent reculer d'un pas.
 
   — Comment va ton garde du corps ?
 
   — Tu es là pour me parler de Shade ? demandai-je en constatant à quel point la robe était moulante.
 
   — Non, dit-il en scrutant mon reflet.
 
   Il était encouragé par la témérité ou la stupidité, sûrement un mélange des deux. N'avait-il pas trouvé une pin-up quelconque pour flatter son ego ? Je tournai sur moi-même cherchant un défaut dans le tissu tandis qu'il me dévorait des yeux. Même Shade n'arrivait pas à me décontenancer de cette manière. Une lueur apparut dans son regard et je vacillai.
 
   — Je devrais resserrer un peu comme ça, dit-il en posant ses mains sur ma taille.
 
   — Arrête ça...
 
   — Pourquoi ? Vous n'êtes pas monogames dans ton clan, à ce que je sache...
 
   — Qu'est-ce que tu veux ? me refroidis-je aussitôt.
 
   — Ah oui, j'oubliais, les jeunes filles de pierre sont de braves soldates. Vos relations sexuelles n'ont aucune implication sentimentale. Vous êtes des guerrières dévouées à la cause ancestrale, des combattantes d'élite incapables d'émotion...
 
   — Tu as cherché sur Google ?
 
   — Carmen, ton clan te manipule. Tu es leur jouet et tu te crois immunisée. Tu n'avais pas besoin d'eux quand je t'ai rencontré. Ils vont t'utiliser et t'user puis quand ils n'auront plus besoin de toi, ils t'élimineront, comme ils l'ont fait avec Angela... Ils se servent de Shade pour t'atteindre, pour te surveiller et te convaincre de servir ton clan. Tu n'as rien à leur devoir, tu es libre. Nous sommes libres. Je vais même oublier Ashken, oublier Grégor et toutes ces histoires...
 
   — Je ne vais pas m'enfuir avec toi. Angela est morte, je ne peux pas abandonner mon clan une fois de plus.
 
   — Ce qu'ils appellent fuite, je l'appelle libération. Bon sang, Carmen. Pourquoi crois-tu qu'ils veulent se débarrasser de moi ? 
 
   — Toute cette histoire avec Gregor les rend paranoïaques et tu énerves Shade.
 
   — Ils veulent t'isoler, qu'il te soit impossible d'ouvrir les yeux. Ce ne sont pas les méthodes d'une secte, ça ?
 
   — Tu exagères.
 
   — Ouais, et je suis stupide d'insister. On me l'a déjà dit.
 
   — À vrai dire, j'admire ta ténacité, mais elle est inutile, comme ta présence ici. Cette robe n'a pas besoin de retouche.
 
   — Tu ne veux pas retirer tes œillères cinq minutes ? Tu n'as pas confiance en moi ?
 
   — Qu'est-ce que tu croyais ? Que j'allais avoir une révélation en te voyant ? Qu'une fois ma génitrice morte, j'allais tomber dans tes bras et m'enfuir ? Tu m'as vue ?
 
   — Je te vois, je te sens et je t'entends. C'est toi qui ne m'écoutes pas ! Si tu le voulais, on pourrait être ensemble. Clan ou pas clan. On s'en fout de leur politique !
 
   Le contact de ses mains sur mes hanches, son souffle et sa présence m'enivraient. Une brève lutte intérieure entre mes multiples personnalités me mena à la conclusion que si j'avais une faille, je devais la colmater. Sid était une faiblesse. Tomber dans les bras de l'ennemi n'était pas au programme.
 
   Angela n'est plus là pour rattraper tes conneries, renchérit ma Bête.
 
   — Tu es une complication inutile, Sid.
 
   Il recula subitement en me lâchant.
 
   — Je vois. Tu n'as pas pu résister à l'appel du pouvoir. Être à la tête de ton clan te convient, finalement.
 
   — C'est ce que tu crois ? Tu es là pour moi ou pour te rapprocher d'Ashken ? Ou peut-être les deux, tiens. Tuer le chef des Korês et séduire l'idiote qui va lui succéder. Bon plan !
 
   — Je te rappelle que je risque ma tête rien qu'en t'approchant. Ta famille est pire que la mienne. Nous nous sommes rencontrés avant que tout ce cirque autour de ta succession ne commence, tu te rappelles ? Ose me dire qu'il n'y avait rien entre nous...
 
   — Du sexe, de l'adrénaline et des disputes. Pas de quoi risquer ta vie.
 
   — De toute façon, tu n'as jamais assumé. Tu es la plus grande trouillarde que je connaisse. Et  le pouvoir te monte à la tête... Je ne sais pas à quoi je m'attendais, mais sûrement pas à ce que tu joues la reine des glaces avec moi. Tu as raison, cette robe est parfaite. Elle fera un joli linceul.
 
   — Tu es passé aux menaces ?
 
   — Tu as pensé à Charles ? Au Rebis ? Et cette histoire de djinns ? Ah oui, le clan s'occupe de tout. Et toi, tu leur fais confiance les yeux fermés...
 
   — Je crois que j'ai assez entendu de bêtises pour aujourd'hui.
 
   — Je ne serai pas loin et je n'ai pas changé de numéro.
 
   — Je ne tiens pas à ce que tu te fasses tuer bêtement.
 
   — Je m'inquiète pour toi, tu t'inquiètes pour moi... du sexe, de l'adrénaline, des disputes et de l'inquiétude. Tu peux le rajouter à ta liste, lâcha-t-il avant de disparaître.
 
   Non content de me secouer physiquement, il fallait qu'il me baratte le cerveau. L'univers l'avait engagé pour me pourrir l'existence et il était presque aussi doué qu'Angela dans ce domaine.
 
   — Gauthier ? appelai-je dans tout l'appartement. Hé ho ? Y a quelqu'un ?
 
   Pas âme qui vit. Abandonnée de tous alors que les paramètres étaient réunis pour que je pète les plombs.
 
   ***
 
    
 
   Pour la première fois depuis longtemps, je ne jouais pas au chat et à la souris avec un mort-vivant. J'avais revêtu mes vieilles fringues le temps d'une balade nocturne. La nuit était noire de nuages, le ciel trop bas et les étoiles invisibles. Paris en janvier avait de quoi filer le cafard. Après deux litres de sang prélevé sur un grunge en fugue, j'évitai la foule, perchée sur les toits. Ma nouvelle conscience m'interdisait de m'enfuir, mais pas de me promener. Des vieilles tuiles du Vieux Paris, j'étais passée aux tours lisses et aseptisées de la Défense, non loin du lieu de rendez-vous tant redouté. Il m'était impossible de savoir si je m'enfonçais dans les complications ou si j'étais en processus de résolution. Le calme après la tempête était funeste et empreint de doutes. Angela avait emporté des secrets et laissait une horde d'orphelins peu commodes derrière elle. La faible lueur lunaire caressait mon visage et un vent léger transportait une pluie fine et rafraîchissante. J'appréciais les lumières de la ville depuis les toits, espérant que ma conscience à son tour s'illuminerait dans le noir.
 
   — Tu sens cette odeur ? lâcha soudain une voix masculine derrière moi.
 
   Par Caïn ! Si je sentais cette odeur ? Si j'entendais cette voix ? Je me fis violence pour ne pas me retourner et vérifier que c'était bien lui. Pas maintenant, pas quand il pourrait se rendre compte de mon état de choc. Il ne méritait pas de voir mon visage décomposé par l'émotion.
 
   Tiens-toi droite Carmen, c'est un vampire comme les autres, ne lui donne pas ce plaisir.
 
   — C'est l'odeur typique de la lâcheté.
 
   Il rit en se délectant du son de ma voix vibrante de rancœur.
 
   — C'est le parfum de la lassitude, mon amour.
 
   Lassitude. S'était-il lassé de moi ?
 
   Mon amour. Une foule de souvenirs et de sensations remontaient à la surface, m'alourdissant d'incertitudes.
 
   Il s'approcha et les vibrations de son aura s'insinuèrent le long de ma colonne vertébrale, tel un bataillon d'insectes me suçant la moelle. Une énergie mordante appuyait son discours nébuleux. Flouée, j'ignorais encore si je devais le haïr ou l'aimer. Lui, le seul, l'unique, le premier et le dernier. Je luttai mentalement tandis qu'il tissait sa toile.
 
   — Ils sont las, reprit-il en s'approchant. Las de faire semblant d'être bons, de croire aveuglément. Des singes fatigués de jouer aux hommes, voilà ce qu'ils sont. Depuis toujours, ils ont l'intuition que la vérité leur échappe. Ils cherchent dans l'infiniment petit, dans l'infiniment grand, alors que nous sommes juste à côté, juste là, les bras tendus, l'immortalité.
 
   L'ennemi immortel était dans mon dos. L'ennemi feignait la tendresse. Face à moi, il y avait le vide, la fourmilière et la lassitude, de l'espace à en crever balayé par un vent toxique. Et, derrière moi, contenu dans un mètre carré, s'insinuait celui qu'on cherche, mais qu'on ne veut pas voir de peur de lui donner des choses précieuses qui nous appartiennent et qu'il ne mérite pas. Le mal dont on ne peut se passer, si intime qu'on ne peut se cacher de lui.  
 
   — Le grand Charles Fullwood daigne enfin sortir de sa cachette...
 
   Je ne voulais pas me retourner. J'avais peur de tomber, d'être décontenancée, ridiculisée, aplatie comme une crêpe, finie la Carmen. De quel côté fallait-il sauter ? Je regardais en bas, cherchant un point de chute. C'était haut. Ou bien, la sensation de chute intérieure me donnait-elle le vertige ?
 
   J'avais les pieds au bord du bord, je n'aurais pu remuer le moindre orteil sans tomber dans le vide. Charles était dans mon dos. J'avais appréhendé mes sentiments et ma réaction en le voyant, mais pas la pétrification. Il laissa glisser ses doigts le long de mes bras et descendit pour me prendre les mains. 
 
   — Je ne me suis pas caché, me souffla-t-il à l'oreille en humant mes cheveux. La vérité est plus complexe. Je t'ai cru morte, jusqu'à récemment. Tu ne peux pas savoir comme je suis heureux de te retrouver, Carmen...
 
   Comme si je l'avais quitté la veille, le lien qui nous unissait demeurait intact, toujours vivace. J'avais encore le goût de son sang dans la bouche, mêlé à l'amertume de la trahison. Alors, d'un grand coup de coude, je le fis reculer et lui envoyai mon poing dans la figure. Je retrouvai mon espace vital et un minimum de contenance.
 
   — Tu ne me crois pas ?
 
   — Pas une seconde.
 
   Quand ce choc aurait brisé la mâchoire de n'importe quel vampire, la sienne resta tranquillement emboîtée. Il recula sans même porter la main à son visage. Son regard gris fouillait le mien comme s'il me voyait pour la première fois. Charles n'avait évidemment pas changé. Il sourit, dévoilant l'écart entre ses incisives. Son crâne et son visage étaient rasés de près. Sa beauté était figée dans la maturité, à pleine puissance. Il avait l'air de l'ignorer, et cette simplicité ne rendait son charme que plus sauvage. Son passé de guerrier l'avait marqué dans l'âme et même ses traits en étaient imprégnés. Il s'humecta les lèvres et les pinça comme à son habitude lorsqu'il me contemplait.
 
   — C'est moi, Carmen ! Je n'ai pas changé. Mes sentiments n'ont pas changé. Je suis le même ! Catherine a envoyé l'Aurora pour me retrouver. Ils m'ont annoncé ta mort. Tu avais disparu ! Que me restait-il à part mon clan ? Je ne l'avais quitté que pour être avec toi.
 
   — Tu étais marié !
 
   Je réalisai qu'il avait une femme, une moitié, une épouse, quelqu'une, ailleurs, avec qui il partageait sa vie. Et cet état de fait balayait la certitude que j'avais été l'unique amour de sa vie et qu'il m'avait appartenu. Je ne connaissais pas cet individu.
 
   Charles mit les mains dans ses poches, prenant son temps pour me répondre. 
 
   — Je l'ai quittée pour être avec toi... Mais on ne quitte pas les Fullwood comme ça...
 
   Sans me quitter des yeux, il se tenait droit, irréprochable, doté d'un charisme inégalé, un soleil qui ne brillait que pour moi. Malgré tout, j'avais cette impression. La lueur dans ses yeux voulait m'en persuader. J'étais perdue.
 
   — Notre mariage scellait une alliance. Rien de plus. Si elle possédait la moitié de ta force, son père daignerait lui accorder sa confiance, mais c'est une enfant gâtée qui ne connaît rien à la vie en dehors de la cour. Et son fils est un incapable. Je les sauve de la déchéance...
 
   — Quel joli portrait de famille!
 
   — Le genre de famille qui complote dans ton dos pour t'éliminer. Ils appartiennent au passé. Toi et moi, nous sommes l'avenir. (Il se rapprocha tandis que je restais bloquée en essayant de le comprendre.) Tu aurais pu te débarrasser d'eux sans effort. Te serais-tu assagie ?
 
   — Tu t'attendais à ce que je tue Rémus et Catherine par simple jalousie ? Que j'allais déclencher bêtement une guerre de clan ?
 
   J'avais été à deux doigts de succomber, mais ce n'était qu'un détail. Charles avait le don pour embobiner son monde avec sa langue. Cela fonctionnait avec moi. J'avais baissé ma garde. Il savait que je ne résisterais pas à une explication, mais la lui demander de but en blanc me mettait mal à l'aise.
 
   — Il n'y aurait eu aucune guerre de clan, au contraire ! Le mot toujours ne signifie-t-il rien pour toi ? Tu fais semblant de me détester, mais je te connais mieux que quiconque. Tu es une passionnelle, tu m'as aimé dès le premier jour et tu m'aimeras toujours.
 
   — Tu crois que je t'aime encore ?
 
   — Des jours entiers à faire l'amour et refaire le monde, à se boire l'un l'autre, dis-moi qu'il n'en reste rien ? Tu n'as pas pu faire le deuil parce qu'au fond de toi, tu savais que je n'étais pas mort, n'est-ce pas ? Moi aussi, j'ai cru à ta mort, toutes ces années. Tu t'imagines ce que j'ai vécu ? Je t'ai cru morte par ma faute ! J'ai failli tuer Catherine pour cela. Jamais je ne lui pardonnerai. Jamais... Je t'ai promis le monde, tu te rappelles ? Mexico, 1932, c'était un mardi. Nous avons échangé nos sangs et je t'ai promis le monde. Moi, je m'en rappelle et je tiens toujours mes promesses...
 
   Comment aurais-je pu oublier ? J'avais cru à chaque mot, gobé tout sans exception, avalé chaque syllabe comme une vierge à qui l'on promet le mariage.
 
   Mon cerveau fumait. Je voulais y croire, je voulais croire que je n'avais pas été stupide, qu'il m'aimait encore, que c'était encore possible. Je le sentais dans mes veines, je ne pouvais pas être tombée amoureuse d'un être aussi tordu. Il y avait une explication plus flatteuse pour mon ego. Tout pouvait redevenir... parfait.
 
   — Mexico... c'est toi qui as détruit l'immeuble ? me demanda-t-il.
 
   Joder ! Comment était-il au courant ? J'avais dynamité notre ancienne chambre à Mexico, sans réfléchir au fait que tout l'immeuble s'effondrerait. J'étais un peu psychotique à l'époque.
 
   — C'était bien toi ! Tu vois que je te connais. Carmen, je n'aurais pas pu t'abandonner. Réfléchis. Je me serais donné tout ce mal ?
 
   Il s'approcha pour me caresser le visage. Charles. Ses mains. Son souffle. Il était à ma portée et il venait m'offrir le monde. Je ne pouvais pas accepter tout de suite, il fallait que je refuse une première fois, au moins par politesse.
 
   Je levai la main pour retirer la sienne, ou me joindre à lui, mon intention était encore floue. Lorsque j'arrivai à hauteur de son visage, son regard s'illumina et il s'attarda sur le Rebis devenu blanc. J'eus un moment d'hésitation au cours duquel il me prit délicatement la main et la posa sur sa joue. Je scrutais la moindre de ses réactions, mais il ne flanchait pas. Il commençait pourtant à afficher un large sourire. J'aurais dû me méfier davantage.
 
   — Tu veux le Képéra ? demandai-je dans un éclair de lucidité dont je me serais bien passée sur le coup.
 
   — Tu as toujours été si méfiante.
 
   Il baisa mon poignet à l'endroit du scarabée. Je tremblais.
 
   — Prouve-moi que j'ai tort.
 
   Je reculai. Il retint ma main. Ses pupilles étaient plus foncées et sa poigne se raffermit. En une torsion de poignet, il me mit à terre. Ma main resta broyée dans la sienne et mon bras n'allait pas tarder à casser. Je me tordais à genoux pour éviter le craquement.
 
   Il parlait entre ses dents et je me concentrais pour ne pas hurler de douleur. Ne pas donner ce plaisir à un sadique.
 
   — Pourquoi faut-il en arriver là ? Pourquoi tu me forces à te faire du mal ? C'est si compliqué à comprendre, dis-moi ? Le monde nous appartient et toi tu fais l'enfant !
 
   En criant le dernier mot, il porta le coup fatal à mon bras. Je lâchai un son rauque qui se dilua en écho dans les bruits de la ville.
 
   Puis, il relâcha avec nonchalance mon membre ballant dont l'os avait percé la chair. Je tentais de me relever, mais aussitôt, il appuya sur mes épaules pour me remettre à genoux. Il attrapa mes cheveux et tira ma tête en arrière. Son visage collé au mien, tremblante sur mes rotules, le regard perdu dans le ciel gris, je luttais contre les pics de douleurs. Malgré le vent, sa voix me parvenait distinctement.
 
   — C'est de ta faute, Carmen. Tu cherches les complications.
 
   Je restai muette. Il allait probablement se calmer. Il était énervé et je n'avais aucune chance contre lui, surtout avec un bras en moins. Il me relâcha subitement. Ma gorge tiraillait. Mon épaule guérissait lentement, trop lentement. Je criai après avoir senti mes vertèbres se fracturer. Une nouvelle douleur lancinante se manifesta jusque dans mon crâne. Ce devait être son poing ou son pied, peu importe. Je m'étalai au sol et il m'enjamba pour me retourner sur le dos et s'asseoir sur mon ventre. Les bras croisés, il me considéra.
 
   — Ma proposition était sérieuse, tu sais. Je t'offre le monde sur un plateau, mais tu es trop têtue, trop fière. Je ne suis pas comme tous ces hypocrites qui sucent du sang de poulet, tu le sais, n'est-ce pas ? Tu aurais pu au moins les tuer et m'enlever une épine du pied. Le Conseil t'aurait pardonné un crime passionnel. Ton clan t'aurait protégé.
 
   Charles tira sur mon bras d'un coup sec et prit ma main dans les siennes. Une nouvelle vague de douleur me fit trembler. Mon cerveau, occupé à comprendre mon tortionnaire refusait de remettre mon corps sur les rails.
 
   Il t'aime. Il voulait que tu tues sa famille. Maintenant, il t'offre le monde en émiettant tes os. C'est tellement simple, Carmen, pourquoi tu ne saisis pas ?
 
   — Désolé, il ne faudrait pas que tu guérisses prématurément. Je vais récupérer le Képéra. Ça va un peu chatouiller. Je ne peux pas te tuer. Tu dois rester consciente. Alors, ne meurs pas.
 
   Il tira un couteau de sa poche et me tailla les veines en croix. La blessure cicatrisa aussitôt. Il ne pouvait pas me l'enlever. La frustration dans son regard généra en moi une brève satisfaction.
 
   — Je ne sais pas comment tu as réveillé le Képéra, mais je vais devoir te couper la main. N'y vois rien de personnel, j'adore tes mains. C'est pour nous que j’œuvre. Tu me pardonneras quand tu auras compris. Tu as toujours été un peu lente. (Il se rassit confortablement en me sautant dessus et joua avec son couteau devant mon visage en m'expliquant.) Tu te rends compte que Rémus voulait me tuer ? Quand on a ce genre d'ambition, vaut mieux avoir les couilles qui vont avec. Pas vrai ?
 
   Son large sourire était inquiétant. Il me prenait pour son psy, ou son pote, ou son cheval.
 
   — Tu es pathétique, lui lançai-je en crachant sur son visage. Si tu me connais si bien, tu sais que tu n'obtiendras rien de moi par la force.
 
   — Je sais qui tu es et je suis probablement le seul à le savoir maintenant qu'Angela est morte. Fille de Nyx et de Thanatos, tu es belle et tu es bête, dit-il en s'abaissant pour m'embrasser. Son baiser tendre et voluptueux était comme un tour de manège sous la pluie, musical, tournoyant, pastel et baveux.
 
   — Regarde-moi bien, reprit-il en me tenant le visage. Je suis le seul qui ne pliera jamais devant toi. Je suis le fils du Soleil, le vampire de tous les vampires. Si tu n'enlèves pas le Khépéra, je brûlerai chaque Korê, une par une. Je t'enverrai même des vidéos. Et je prendrai mon temps avec Maria. Je décimerai ton clan jusqu'à ce qu'il ne reste plus que toi. Tu seras seule au monde et tu porteras leur mort sur ta conscience. Pigé ?
 
   Je l'observai et je vis clairement à qui j'avais affaire, à un bel homme, grand et fort, avec beaucoup d'ambition et encore plus d'imagination.
 
   — Tu crois que les Korês te laisseront faire ? dis-je d'un ton moqueur.
 
   — Angela et toi, vous vous êtes bien laissées faire...
 
   C'était peut-être l'évocation de ma génitrice, ou bien des Korês. Comme il disait, je devais être un peu lente. En un battement de cil, mon aura explosa hors de moi. D'un coup sec, ma main s'engouffra dans sa poitrine pour attraper son cœur cassant sa cage thoracique.
 
   — Tu n'as pas bien cerné qui nous sommes, Charles.
 
   Une rage fulgurante me saisit et nous souleva à quelques mètres du sol. Mes os se remettaient en place, craquant au rythme langoureux d'une danse macabre. Je n'étais animée ni par le feu ni par la Bête. Une nouvelle mélodie retentissait dans ma tête. Ce n'était pas l'odeur du brûlé ni du sang ou de la colère qui me chatouillait les narines, mais celle de la désolation, de la mort, de la souffrance éternelle.
 
   J'aurais pu croire à une hallucination si Charles n'avait pas ouvert de grands yeux en remarquant la faille brumeuse qui s'ouvrait sous nos pieds. Tandis que je tenais le vampire par le cœur, des murmures me parvinrent de ce brouillard épais. Je me sentais l'alliée de milliers d'âmes.
 
   Charles resta sans voix, les yeux exorbités, son attention attirée par la gueule agitée et béante plutôt que par ma main enserrant son cœur. Et il avait raison de s'en méfier, car la brume grisâtre s'échappa du trou noir pour l'entourer tel un serpent.
 
   — Tu veux connaître ton origine et ta destination ? lui demandai-je.
 
   Il n'y avait pas d'autres mots pour décrire les entrailles de la Mère. Je les voyais pour la première fois avec clarté. Le sang de Charles coulait sur mon bras. Il abreuvait le gouffre immense qui voulait le dévorer.  
 
   — Tu as raison, je suis fille de la Nuit et je vais t'avaler comme un Soleil.
 
   Le pouvoir jaillit de ma main jusque son cœur et par une alchimie macabre, il se transforma en douleur pour se répandre en lui. Chacune de ses veines se mit à gonfler en s'imbibant d'un flux noir.
 
   Il se retint quelques secondes puis ouvrit la bouche pour hurler, mais rien n'en sortit, pas un son. La douleur qui lui distordait les traits était muette. Je frissonnai de plaisir tandis que la brume s'infiltrait dans sa gorge. Il s'étouffait, mais il n'allait pas mourir, pas avant qu'il ne ressente tous les maux de l'humanité, toutes les douleurs physiques et psychiques en même temps, pas avant que je ne baigne dans l'ivresse que me procurait sa souffrance.
 
   — Carmen, lâche-le !
 
   Je ne voyais pas, mais j'entendais Ashken au-delà de la brume, ainsi que plusieurs cliquetis d'armes...
 
   Sa voix me ramena à la réalité et aussitôt je retombai au sol en lâchant ma victime. Je n'étais plus portée par les ténèbres, j'étais redevenue moi-même. Charles toussa et rampa en essayant de se recomposer. J'avais pitié pour lui.
 
   — Tu es... que t'est-il arrivé ? dit-il en approchant.
 
   — Reste où tu es...
 
   — Baissez vos armes ! ordonna Ashken.
 
   Je me retournai et avançai vers lui. Les armes se relevèrent aussitôt.
 
   — Puisque j'ai enfin toute ton attention, on va parler, tous les deux, maintenant !
 
   — Baissez vos armes, j'ai dit !
 
   — Ils peuvent vider leurs chargeurs sur moi, dis-je en montant sur la rambarde. Tu sais que ça n'aura aucun effet.
 
   Parmi eux, Shade restait immobile. Je croisai son regard inquisiteur avant de sauter du toit, fendant l'air sur des dizaines de mètres pour atterrir dans la rue, décoiffée, éméchée et guérie de mes blessures. En essuyant le sang de Charles sur mon pantalon, je remarquai que le scarabée avait disparu. Il y avait bien quelque chose de pourri au royaume des vampires.
 
   ***
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   Assise et changée dans un bar du quartier des affaires, j'en étais à mon sixième verre de Téquila quand Ashken me fit l'honneur de sa présence. À peine fut-il assis que je m'avançai au-dessus de la table pour le dévisager.
 
   — À quoi on joue là ? J'ai encore entendu ces voix ! C'est pire qu'avant, maintenant elles sont en stéréo ! Je croyais que le rituel avait fonctionné, c'était quoi ce truc ?
 
   — Je n'en sais rien... Je ne sais même pas si c'est lié.
 
   — Bien sûr que c'est lié ! Réveille-toi ! Je suis débarrassée des djinns, oui ou non ?
 
   — Oui ! Inutile de hurler.
 
   Il but dans mon verre sans manifester la moindre émotion.
 
   — Écoute, je sais que le monde s'est écroulé pour toi, mais j'ai besoin de toi. Tu ne peux pas me laisser comme ça, pas maintenant. Je fume en invoquant les ténèbres ! Tu n'es pas supposé y remédier ?
 
   — Il faut que tu... contrôles tes émotions.
 
   Prise d'un rire nerveux, je retombai dans le fond de mon siège, désespérée. Ashken ne cessait de me parler de contrôle, comme si en répétant ce mot j'allais spontanément transmuter.
 
   — Tu m'as vue sur le toit ? Tu crois que je contrôle quoi que ce soit ? J'ai failli tuer Charles !
 
   — Tu l'aimes ?
 
   — On s'en fout ! hurlai-je avant de reprendre mon calme. Comment va-t-il ?
 
   — Charles est en pleine forme, il pourra nous enquiquiner toute la nuit. Tu veux que je te tue ?
 
   — Pardon ?
 
   — Est-ce que tu veux que je te tue ? Parce que c'est la seule solution que j'ai en stock...
 
   — Tu veux me tuer ?
 
   — Je devrais.
 
   — Fais la queue, OK ? Et concentre-toi sur une alternative à ma mort. Je ne mérite pas de mourir... pas pour ça !
 
   — Je pense que... quelque part, d'une certaine façon, tu as parasité la source magique de la sorcière, tu t'y es connectée bien qu'elle ait coupé le lien. Tu y as toujours accès. Ou c'est elle qui a accès à toi... Va savoir...
 
   — J'ai l'impression d'être possédée par une armée. Et je n'ai plus le Rebis.
 
   — Tu vois que les choses s'arrangent...
 
   — Pourquoi n'ai-je pas l'impression d'être en phase de résolution ? Tu sais comment se terminent ce genre d'histoires ? Tu te fais buter par tes propres armes ! dis-je en finissant mon verre. Et ce n'est pas une menace. Vous jouez à des jeux dangereux en mêlant les sorcières, les chymistes, les esprits et que sais-je encore ! Je ne suis pas une spécialiste, mais faut être idiot pour ne pas remarquer que vous jouez avec la responsabilité de milliers de vies.
 
   — Tu ferais mieux, peut-être ?
 
   — Je n'ai pas la prétention de diriger une communauté de morts-vivants.
 
   — Ce n'est pas de la prétention. C'est l'ordre qui lutte avec le chaos.
 
   — Bordel ! Plus j'en apprends, plus je regrette d'avoir ouvert ce panier à serpents...
 
   — Tu as ton rôle à jouer. Tu fais partie des serpents.
 
   — Je ne veux pas jouer, je n'aime pas vos règles, parce que je ne suis pas un putain de reptile ! Je préférais quand vous m'appeliez pour faire la guerre. C'était beaucoup plus simple. Je te laisse régler l'addition, fis-je en partant.
 
   En sortant du bar, Shade m'attendait. Je me plantai devant lui, l'air de lui en vouloir.
 
   — Tu sais que..., commençai-je avant de m'arrêter en remarquant qu'il tenait un sac avec ma robe et une paire de chaussures.
 
   — J'ai pensé que tu en aurais besoin, me dit-il en me les tendant.
 
   — Tu sais de quoi j'ai besoin ? lui demandai-je d'un ton désespéré en prenant le sac.
 
   — D'un extincteur ?
 
   — J'aimerais qu'Angela soit là...
 
   Il se contenta de m'ouvrir la portière de la voiture et de s'installer au volant. J'enfilai ma tenue de cocktail en jurant. Comme si j'avais envie de jouer à Cendrillon devant une assemblée de dégénérés ! En me déposant devant l'hôtel, Shade daigna s'informer de mon état.
 
   — Comment te sens-tu ?
 
   — Je ne veux pas y aller et je vais laminer cette robe.
 
   — Elle te va très bien. Tu ne seras pas seule.
 
   — Tu m'accompagnes ?
 
   — Je ne peux pas, mais Ashken ne va pas tarder, dit-il d'un ton calme et rassurant.
 
   — Ashken est à cheval entre deux dimensions. Je ne sais pas comment il va s'en sortir au Conseil. Ne compte pas sur moi pour y participer, je te préviens...
 
   — Ne t'inquiète pas pour lui, il va assurer et toi aussi. Karim est chargé de ne pas te quitter des yeux. Ne le maltraite pas...
 
   — Je ne suis pas obligée d'y aller.
 
   — Carmen, ce n'est pas le moment d'abandonner les troupes.
 
   — Je ne compte pas abandonner les troupes !
 
   — Bien.
 
   Il repartit sans un mot, froid et impénétrable.
 
   En entrant, je vérifiai dans le miroir de quoi j'avais l'air. Est-ce que j'avais l'air d'une furie, d'une névrosée qui cumule les ex psychopathes ou d'une trouillarde sur le point d'abandonner son clan après s'être couverte de honte en public ? Je m'attendais encore à voir Angela débarquer en moto et critiquer ma robe. Pour une fois, j'aurais donné cher pour qu'elle arrive...
 
   — Tu es jolie, me congratula Karim de l'autre côté du miroir.
 
   — Donne-moi ton arme, ordonnai-je en tendant la main.
 
   — Laquelle ? dit-il en riant. Tu vas te trimballer une arme à la main ? Ta robe est tellement serrée que...
 
   — Que quoi ?
 
   — Que c'est joli ! Tu veux que je t'apporte un cocktail ?
 
   — Sûrement pas. (Il me regarda l'air circonspect.) Je vais rester collée au bar. Pas besoin.
 
   — Ça fait mauvais genre, non ?
 
   — Au moins le temps qu'Ashken arrive et que je prenne la température.
 
   — J'ai pour consigne de ne pas te quitter des yeux.
 
   — Je ne suis pas une princesse à protéger, Karim. Tu étais encore dans tes couches que je tuais des vampires. Arrête de jouer à Kevin Costner. On frôle la guerre civile ! Tous les clans s'arment en secret. Si les autres espèces ne font pas sauter l'hôtel dans la nuit, ce sera un miracle. Si aucun chef ne meurt ce soir, je veux bien élever un autel à Lilith. Je suis le dernier de tes soucis, crois-moi. Je sais que tu as au moins trois flingues sur toi, donne m'en un !
 
   — J'ai aussi reçu l'ordre de ne pas te donner d'arme.
 
   — Je peux te mettre K.O.
 
   — Tu n'auras pas mon arme.
 
   Il sourit et je pris cela pour un défi.
 
   L'entrée de l'exposition franchie, Kevin Costner disparut. La galerie consistait en un dédale de couloirs donnant sur des espaces consacrés aux œuvres et formant une sorte de labyrinthe. Parfait pour se trancher la gorge en toute intimité. D'après les bruits qui me parvenaient, il y avait un paquet de monde. Je passai sans m'arrêter devant les toiles et les statuettes. Inutile de simuler l'intérêt artistique en l'absence de Gauthier.
 
   Arrivée à la dernière pièce, je contournai le clou de l'exposition, une statue de bronze haute de deux mètres. En la dépassant, une sensation étrange me fit revenir sur mes pas. Une femme nue représentait le démon Lilith, la version babylonienne vampirisée. Sur le socle était gravée une inscription : je suis légion. Le plus inquiétant résidait dans le fait qu'elle me ressemblait. Tous les traits du visage, et à y regarder de plus près, même la poitrine et les détails les plus intimes de mon anatomie étaient une copie parfaite de ce que je cachais sous ma robe.
 
   — Ah ! Carmen ! (Gauthier déboula tandis que je restai bouche ouverte à me demander si je ne rêvais pas.) Elle te plaît ? C'est Arjun qui m'a soufflé l'idée et Sid m'a aidé pour les détails, dit-il fièrement.
 
   — Tu me détestes, avoue-le...
 
   — Absolument pas !
 
   — Alors pourquoi je suis à poil au milieu de ton exposition ?
 
   — C'est artistique !
 
   — J'ai tué des gens rien que pour leur mauvais goût artistique... mais ça ! Ça... là !
 
   — C'est Lilith.
 
   — Je t'arrache la langue si tu me compares encore à cette saleté de succube ! Débarrasse-moi de ce truc !
 
   — Sûrement pas ! C'est mon œuvre maîtresse et si tu mets un doigt dessus, je hurle en appelant la sécurité !
 
   Ashken n'était pas très loin. Quelques secondes plus tard, tandis que j'hésitais entre provoquer un scandale ou trancher la gorge de Gauthier dans un coin sombre, il apparut, vêtu d'un costume blanc et d'un masque froid. Il avait retrouvé force et vivacité. Le grand pharaon salua Gauthier et remarqua la statue. Je me plaçai entre lui et sa vision pour la lui gâcher, au moins jusqu'aux hanches.
 
   — Tu arrives juste à temps. Est-ce que tu trouves ça normal ? demandai-je comme une autorisation d'exécuter l'artiste.
 
   — C'est politique, me fit-il. Et l'exécution est parfaite.
 
   — Merci ! s'enorgueillit Gauthier.
 
   — C'est artistique, c'est politique et c'est déplacé ! Et après vous voulez que je reste calme ?
 
   Il me prit la main et son pouvoir me submergea pour me sonder.
 
   — Je te rejoins au bar ? dit-il.
 
   J'aurais pu l'embrasser pour avoir compris mon besoin vital et primaire de sang...
 
   — Gauthier, je t'émascule si tu ne la couvres pas !
 
   — Je savais qu'elle n'avait aucun sens artistique, se plaignit-il en direction d'Ashken.
 
   Sans regarder ni à droite ni à gauche, je traversai la pièce bondée jusqu'au bar, ignorant les regards et les murmures de mes congénères. Après avoir lu rapidement la liste des cocktails proposés, je passais commande à l'homme derrière le comptoir.
 
   — Un Bloody Mary. Et si vous me mettez du jus de tomate, je vous tranche la gorge.
 
   — Bien madame, fit une voix douce et amusée.
 
   En levant les yeux, je constatai que le barman était humain, brun, tatoué et charmant. Et j'aurais parié sur des origines irlandaises. Il sourit en préparant mon breuvage fumant, pas effrayé pour un sou. Je ne le lâchai pas des yeux jusqu'à ce qu'il me tende un verre à cocktail agrémenté d'une paille noire. D'abord, je trempai mes lèvres avec suspicion. Puis, à la première gorgée de ce pur nectar, je m'adoucis. On avait peut-être trouvé un remplaçant à Pédro.
 
   — Vous pouvez en faire un deuxième.
 
   Je me demandais s'il était au menu quand Gauthier s'incrusta à mes côtés. Il tourna ses fesses avec exagération sur le tabouret et remit sa queue de cheval dans son dos.
 
   — Tu n'as pas digéré le rendez-vous forcé avec Sid, c'est ça ? chuchota-t-il, avant de me piquer mon deuxième verre.
 
   — Si c'était ma seule rencontre avec un psychopathe, aujourd'hui, je serais encore joyeuse, crois-moi.
 
   — Tu as un drôle d'air...
 
   — L'air de celle qui a croisé son ex décédé.
 
   — Oh mes aïeuls ! Que s'est-il passé ?
 
   — À moins qu'il veuille qu'on s'entre-tue à grande échelle avec nos armées respectives, je pense qu'on va en rester là. On s'est expliqué, on s'est battu, tout est bien qui finit bien, dis-je en agitant mon poignet sans tatouage.
 
   J'omis intentionnellement les détails. J'étais bouleversée. J'avais tenu sa vie entre mes mains en provoquant une tempête métaphysique. Mais, puisque Charles avait récupéré le Rebis, il n'y aurait probablement plus de manifestation de ce genre. J'allais me tenir loin, très loin de lui et de tout chymiste. Point final.
 
   — Alors tout va bien ?
 
   — Nickel, lâchai-je en reprenant une longue rasade de Bloody Mary.
 
   — Carmen, la dernière fois que tout allait nickel, une armée de vampires encerclait ma villa. Tous les chefs sont là pour établir un plan de paix et éviter la guerre. Ce n'est pas le moment de...
 
   — Je sais Gauthier, tu vas me dire de rester calme et de me contrôler.
 
   — Pas du tout ! Rappelle-toi, Venise. Fais comme si tu étais à un bal, Carmiña ! Faire l'amour avec des inconnus et prendre des substances illicites. Tu sais faire ça, non ?
 
   — Gauthier...
 
   — Quoi ? Ça fait une éternité qu'on ne s'est pas amusé !
 
   — Tu crois vraiment que c'est le moment ?
 
   — Oui ! Justement !
 
   — Oublie.
 
   — Tu rêves. Si jamais tu changes d'avis, tu sais où me trouver. Sinon, Tom peut s'occuper de toi, n'est-ce pas, mon chou ?
 
   Gauthier fila à la vitesse de l'éclair et le barman me servit un shoot fumant. J'ignorai son sourire et me retournai vers l'entrée. Ashken était toujours devant l'affreuse statue. Un grand brun aux cheveux courts et la peau légèrement plus mate que lui l'avait rejoint. Je remarquai les nombreuses bagues à ses doigts et surtout, la grande croix rouge pendue à son cou. Il s'agissait sans aucun doute d'un chef de l'Église rouge. Ashken me fit signe de le rejoindre. Je souris et pivotai sur mon siège dans l'autre sens en attrapant mon verre des deux mains.
 
   — Vous savez où se trouve la sortie de secours ? demandai-je au barman.
 
   — Vous êtes la troisième à me poser la question et la soirée ne fait que commencer, dit-il en souriant. Elle est juste là, à côté de la cuisine.
 
   Craquant. Très craquant.
 
   — Mieux vaut dégager le passage. Sait-on jamais...
 
   Les prêtres étaient en haut de ma liste de suspects pour l'assassinat d'Angela. Une fois la paix rétablie, j'envisageai de mener ma petite enquête et de m'occuper des responsables en toute discrétion. Si je ne pouvais changer ma nature, je pouvais la parfaire. La Dévoreuse était capable de se sustenter sans faire d'apparition au journal de 20 heures.
 
   Je glissai de mon tabouret et lissai ma robe, en route pour incarner l'Immaculée Conception à côté de mon doppelgänger en bronze. Sur le chemin, je ravalai mon aura pour mettre mon plus joli masque. Du grand Carmen.
 
   — Carmen, voici David, le grand prêtre de l’Église rouge.
 
   — Ravi, dit-il solennellement.
 
   — De même, mentis-je.
 
   Il bougeait à peine, seuls ses yeux ambre me jaugeaient. Je n'aurais su dire s'il était réticent à ma présence ou curieux de me voir. Sans doute la présentation officielle lui inspirait-elle la plus profonde indifférence, occupé qu'il était à préparer la révolution.
 
   — Je suis navré pour votre mère, dit-il avec une douceur feinte.
 
   — Je suis navrée pour vos prêtres, répliquai-je.
 
   — Puisse Lilith les accueillir en son sein...
 
   — La grande démone dorlote les kamikazes ?
 
   — La déesse est miséricordieuse.
 
   — Ce n'est pas vraiment l'image que je me fais de Lilith...
 
   — Et quelle image en avez-vous ?
 
   — Moi ? Ni dieu, ni maître, ni mari. Si les Korês n'étaient pas irréligieuses, elles auraient probablement rejoint votre Église avec un tel slogan. Mais bon, vous connaissiez Angela, vous savez de quoi je parle...
 
   À dessein, j'avais insisté sur le nom de ma génitrice. Focalisée sur le personnage, j'épiai sa réaction. Sa mâchoire se crispa et un flux nerveux fit trembler ses tempes. Il en aurait fallu davantage pour l'accuser.
 
   — Angela participait régulièrement à nos cérémonies. Nous allons beaucoup la regretter. Sachez que vous êtes la bienvenue, quand bon vous semble.
 
   — J'ai bien peur de ne pas avoir la même ferveur religieuse que ma génitrice.
 
   J'imaginais mal Angela participait à leur cirque. Ce n'était qu'une couverture pour les espionner.
 
   — David ! Toujours en bonne compagnie !
 
   Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Charles apparut dans toute sa splendeur, vêtu d'un nouveau costume sans le moindre pli. Il me fit un grand sourire et je clignai de l’œil avec nervosité. Je détestais déjà les rassemblements de vampires, mais les réunions politiques mâtinées d'hypocrisie pulvérisaient tous les records. Sans préciser que je portais comme une seconde peau une robe blanche moulante et qu'une statue de moi à poil trônait sous leurs yeux. Intérieurement, je hurlais de frustration. Pourquoi ne pouvais-je leur fracasser l'amas de bronze sur la tête ? 
 
   — Je vois que tu as fait la connaissance de Carmen.
 
   Charles prononça mon nom sur un ton brûlant et ma poitrine se compressa comme sous le poids d'une enclume.
 
   — Oui, ravi de pouvoir enfin poser un visage sur un nom. On ne tarit pas d'éloges sur la Dévoreuse.
 
   Il contempla la statue comme si la bête sanguinaire qui m'habitait avait inspiré l'artiste. Après ma crise de folie sur le toit et voyant son air impressionné, je commençai à adhérer à la théorie de Sid et prendre conscience de l'ampleur du pétrin dans lequel je m'étais fourrée. Exposée nue à la vue de tous alors que je cachais des secrets qui me terrifiaient moi-même, je jouais à des jeux dont j'ignorais les règles. Les trois vampires en ma présence avaient le pouvoir de soulever des armées. Qu'est-ce que je fichais là ? Je n'avais pas l'envergure d'Angela. Sentant ma panique, Ashken prit les devants et m'entraîna vers le bar.
 
   — Je vous rejoins de suite, messieurs.
 
   — Prends ton temps. On ne risque pas de commencer sans toi, mon brave, lança Charles.
 
   — Qu'est-ce qu'il t'arrive ? me murmura-t-il sur le chemin.
 
   — Qu'est-ce qui est politique dans cette statue ?
 
   — Je t'expliquerai plus tard. Reste sage en attendant, tu veux bien ?
 
   Je lui accordai un instant de répit, car il était en deuil.
 
   — Définis sage, demandai-je en posant mes fesses sur le tabouret.
 
   — Réfléchie, prudente et... calme.
 
   — On n'a pas le même dictionnaire, moi j'aurais dit collée au bar et...
 
   Je me retournai en sentant quelqu'un prendre le siège à ma droite et Ashken y porter toute son attention.
 
   — Deux Bourbons, fit une voix connue qui me vrilla l'estomac.
 
   Accoudé au bar, Sid me sourit. Décidément, il avait pris goût aux entrées fracassantes. Je cherchai des yeux Karim, Shade ou quiconque susceptible de lui arracher la gorge, mais tout était calme, à part moi. Ashken s'approcha de lui et je l'imitai en prévision d'une future décapitation. L'Égyptien passa devant Sid en s'arrêtant une seconde pour le dévisager puis disparut rejoindre les membres de la Turba.
 
   — À force de tirer la queue du diable, il va te bouffer la gueule...
 
   — J'ai compris que ton chef ne me tuera pas, parce que tu m'aimes bien. Il ne veut pas te contrarier. Ton frérot, c'est une autre histoire...
 
   Il resta quelques minutes plongé dans ses pensées, balayant la foule, sans un regard pour moi. Tous ces risques pour m'ignorer ? C'en était presque vexant. Son visage était de marbre et ses lèvres pincées, seuls ses yeux émeraude me bouleversaient. Tom, l'air intrigué, m'apporta un Bourbon.
 
   — À la nôtre, dit Sid en levant son verre. Il y a peut-être encore une chance que nous ne devenions pas ennemis...
 
   — Il n'y a pas de demi-mesure chez toi, je suis ta copine ou je suis morte ?
 
   — C'est ça. Je vois que tu commences à faire quelques efforts de compréhension.
 
   — Je viens de comprendre encore une chose, continuai-je. Dis-moi si je me trompe, mais je soupçonne qu'une de tes nombreuses pathologies te pousse au suicide, tandis qu'une autre insiste pour que tu meures de mes mains. Sinon, pourquoi ta présence ici ?
 
   — Tu n'as rien à faire ici, Carmen. Ce n'est pas ce que tu cherches, pas ce genre de pouvoir factice et hypocrite. Tu penses être dans le camp des gentils, mais il n'y a pas de gentil, ma biche.
 
   — Je n'ai jamais prétendu être dans le bon camp et je n'ai pas eu le luxe de la neutralité. Je ne sais pas comment tu t'es débrouillé pour entrer ici, mais je ne jouerais pas trop avec ma chance si j'étais toi.
 
   — Ma chance ? Tu trouves que j'ai de la chance ? s'esclaffa-t-il d'un air ironique.
 
   — Mis à part tes problèmes cliniques, oui. Tu n'es pas mal foutu et tu as de l'imagination, tu trouveras vite une lolita aux longs crocs pour satisfaire tes appétits.
 
   — Tu mets décidément beaucoup d'énergie à croire à tes propres conneries.
 
   — J'adore discuter avec toi.
 
   Je me levai pour mettre fin à la discussion. Sid avait le don pour remuer mes entrailles et foutre le bordel dans ma tête. Le moment était mal choisi.
 
   — Qu'est-ce qu'ils t'ont fait, Carmen ?
 
   Il avait remarqué que je n'avais plus le Rebis. En prenant ma main, il vit que je n'avais plus de tatouage. Sa question resta en suspens en voyant Karim arriver. Sid hésita une fraction de seconde et se leva avec élégance. C'était mieux que de passer en vol plané à travers la pièce.
 
   — Il y a toujours une solution, chuchota-t-il en m'embrassant à la commissure des lèvres.
 
   Je me maudis d'être aussi sensible à son contact. Il partit, talonné par Karim qui arborait un sourire sadique. Je rattrapai l'agent par le bras.
 
   — Si on touche à un de ses cheveux, c'est toi que j'émascule, c'est clair ?
 
   — Je ne suis pas responsable de ce que fait Shade.
 
   — Maintenant, tu l'es.
 
   Durant deux siècles, j'avais appliqué deux commandements simples pour survivre : évite les sorcières si tu ne peux pas les tuer, et tue les vampires amoureux si tu ne peux pas les éviter. J'avais dérogé à ces deux règles basiques en quelques semaines et je ne pouvais plus me permettre la moindre erreur. Angela n'était plus là pour rattraper le coup. J'avais suffisamment expérimenté avec Charles. M'enfuir avec mon amoureux à l'autre bout du monde en pensant qu'il était ma raison d'être avait aggravé ma misérable existence. Je n'étais pas prête à refaire la même erreur, en tout cas, pas avant quelques décennies. Et pourtant, une partie de moi en mourrait d'envie. Elle mourrait d'envie d'agir comme une gamine irresponsable, naïve, immortelle et égoïste. Mais je n'étais pas la vampire en fleur enthousiaste et sentimentale qu'il fallait à Sid. Je lui aurais tranché la gorge dans les six mois pour une bêtise.
 
   — Tu sais qu'on va soupçonner les Korês d'être de fameuses alcooliques ? me lança Shade en arrivant.
 
   — C'est grâce à ta mère qui cultivait son côté motarde en toutes occasions, répondis-je en tirant sur la paille noire.
 
   Je fêtais seule l'enterrement de ma génitrice et de ma vie amoureuse, fallait pas me demander d'y aller avec modération. Shade ne réagit pas, comme à chaque fois que je parlais d'Angela. Personne n'était en état d'aborder le sujet. Le déni est une phase longue du processus de deuil chez les vampires. J'en sais quelque chose.
 
   — Qu'est-ce que tu as fait à Sid ?
 
   — Je l'ai mis dehors.
 
   — Il est mort ?
 
   — Non.
 
   — Alors d'où te vient cet air satisfait ?
 
   — Tu l'as envoyé sur les roses, ça me suffit.
 
   Si tu savais ce que ça m'a coûté. Si tu pouvais contempler le pandémonium au milieu duquel trône ma conscience ravagée. Tu ravalerais ton air victorieux, petit frère.
 
   Le barman enleva son tablier pour prendre sa pause. Je reluquai son fessier, son dos et sa nuque en terminant mon verre. L'atmosphère était cette toile tendue sur laquelle j'étais en équilibre, un monde invisible, noyau du fruit de la réalité. Instinctive et urgente, la faim me rappela à ma condition de parasite. Tom sortit du bar et je le suivis. Shade m'ignora, comprenant mon besoin de prédateur.
 
   Le visage de Sid était imprégné sur mes rétines. Même en rouge et gris il était beau. Je traversai la foule pour suivre l'homme jusqu'à un endroit isolé, accélérant mon pas à mesure que le monde se dissipait autour de moi. Un voile sombre tomba sur Tom lorsque je fondis sur lui. En le plaquant contre le mur et en serrant sa gorge entre mes doigts, des murmures et des rires satisfaits égayèrent mon cerveau, avec un fond de musique macabre et une symphonie à l'orgue, soutenue par un cri métallique.
 
   Ma bouche se referma sur sa jugulaire et j'aspirai un sang chargé de lumière, au goût aphrodisiaque, d'une texture parfaite. Sa vie tambourinait dans ma gorge. J'étais en communion avec les battements de son cœur, mécanisme frénétique que j'avais l'illusion de posséder un court instant. Trop brève fraction temporelle avant qu'il ne s'éteigne, me rappelant l'atroce fragilité de mon gibier.
 
   Déjà ?
 
   J'étais aussi surprise que ma Bête par sa mort rapide. J'interrogeai le regard livide de Tom, mais aucune lueur ne se manifesta. Son corps retomba telle une besace évidée sur le carrelage.
 
   Mierda.
 
   Après avoir traîné son cadavre dans l'étroit couloir, je forçai une porte donnant accès à un quelconque espace réservé au personnel. Un placard à balai. Je l'abandonnai entre le seau plastique et l'aspirateur, bien calé, convaincue qu'avec tous les vampires présents, personne ne se soucierait d'un incident de cette nature. Au pire, j'enverrai Kevin Costner se débarrasser du corps.
 
   ***
 
   


  
 

Chapitre 4
 
   


  
 

 
 
   Je déteste les vampires, je déteste les humains, je déteste les sorcières, je hais les chymistes, je...
 
   Ayant repéré ma prochaine victime à l'autre bout de la salle de bal, je cessai de psalmodier, fonçai droit sur elle et lui agrippai le bras.
 
   — Je t'interdis de me laisser seule, compris ?
 
   — De la musique douce, des robes haute couture et du vin qui coule à flot, mes aïeuls ! Je me demande comment tu fais pour supporter cet environnement hostile, se moqua Gauthier.
 
   — Ce n’est pas la déco sponsorisée par les sténophages qui va m'anesthésier. Je suis dans un hôtel bourré de vampires qui veulent s'étriper !
 
   — Ta paranoïa ne s’améliore pas… Ah, tiens ! Ça, par contre c’est nouveau, depuis quand portes-tu un sac à main ?
 
   — Depuis que j'ai une arme.
 
   — Quoi ?
 
   — Cesse de hurler. Je l'ai piqué à Karim et Tom m'a dégoté un sac.
 
   Tom ou plus exactement le placard à balai.
 
   — Je me demande pourquoi avoir une arme te rassure tant alors que tu préfères tuer les gens à mains nues.
 
   — C'est vrai... Tu crois que je devrais consulter un psy ?
 
   — Une bonne camisole en titane, ouais !
 
   — Je me sens aimée en ce moment, c'est dingue !
 
   — Plains-toi, seulement !
 
   — Et toi, comment vont tes affaires ?
 
   — Je me demande où est Rémus, je ne l'ai toujours pas vu.
 
   — À mon avis, il est puni dans sa chambre pour conspiration. Tu as vu Louis ?
 
   — Louis ne va pas assister au bal. Il est atteint de taedium vitae.
 
   — Sa famille est composée de psychopathes et d'abrutis, ça ne m'étonne pas qu'il soit dépressif.
 
   — C'est un mal bien plus complexe que cela, Carmen...
 
   — Prends pas cet air, je sais ce qu'est le taedium, mais tu ne trouves pas ça bizarre que ce mal existentiel handicape exclusivement les riches illuminés ?
 
   — Oh pitié ! Les pauvres meurent de faim, il faut bien que les riches se trouvent une raison de trépasser. Au fait, Catherine te cherchait à l'instant. Cette peste m’horripile. S'il te plaît, tue-la discrètement.
 
   — Qu'est-ce qu'elle me veut ?
 
   — Aucune idée, mais prépare-toi psychologiquement à lui parler comme un être civilisé.
 
   — J'en suis au stade où elle ne m'énerve plus, je la plains.
 
   — C'est bien ma veine !
 
   Parmi les invités, je cherchais l'épouse officielle de mon ex-grand amour, une girafe blonde avec une lueur bovine, quand mon attention fut attirée par un des serveurs. Un plateau à bout de bras, Tom déambulait sans une égratignure parmi les invités.
 
   Je clignai des yeux plusieurs fois pour remettre mon cerveau en marche. L'idée d'une nécessaire reconversion professionnelle me traversa l'esprit. Si je n'étais même plus capable de tuer un mortel, comment allais-je gagner ma vie ? Je me consolai en pensant qu'il y avait une explication plus avantageuse pour mon ego. Il y en a toujours une.
 
   Tom s'arrêta devant Gauthier qui nous prit deux verres et me tendit le mien. Je fixai le bonhomme revenu d'entre les morts. Il me souriait l'air de dire : Surprise ! Avais-je rêvé le moment où je lui déchiquetais la gorge et le goût de son sang sur ma langue ?
 
   — Carmen ?
 
   Je pris mon verre en scrutant son épiderme dénué de trace, pas une écorchure, même pas un bouton ou une pustule pour prouver que c'était un foutu zombie.
 
   — J'ai vendu la statue à David.
 
   — Quoi ?
 
   Je vidai mon verre d'un trait et me concentrai pour ne pas le briser. Sans succès. La vision de David avec une réplique de ma personne dans sa chambre me donnait des envies de castration.
 
   — Je vais t'émasculer !
 
   — J'avais parié avec Arjun que tu briserais ton verre et ma mâchoire. Tu progresses, mes aïeuls !
 
   — Tu viens de vendre une statue de moi, nue, à David ?
 
   — Il l'a pris sur le compte de l’Église, pas son compte personnel. Elle ne va pas être exposée dans son salon, mais dans une chapelle en Grèce.
 
   — Pourquoi tu ne m'as pas dit qu'elle était à vendre ? Toi aussi tu te ligues contre moi ?
 
   — Arrête ton cirque, toutes mes créations sont toujours à vendre et c'est un grand honneur pour nous deux. Il m'a dit que j'avais réussi à capter l'essence même de la divinité. Tu veux savoir à quel prix ?
 
   — Non.
 
   En apercevant Catherine, je changeai de cible.
 
   — Une grosse somme !
 
   — Tss ! Ne m'en parle plus ! Et je te déconseille de parier avec Arjun.
 
   La grande reine esseulée me considéra du coin de l'œil. Je la suivis tandis qu'elle se dirigeait vers l'aile ouest. L'hôtel possédait une serre où s'épanouissaient fleurs et plantes exotiques. Catherine prit place sur un banc aux motifs floraux, caché entre deux arbustes d’hibiscus. Sa longue robe de satin argentée moulait admirablement ses formes. Son chignon haut et savant d'où s'échappaient quelques mèches contrastait avec le désordre capillaire qui ornait mon crâne. Même le tissu dentelé et délicat qui me recouvrait ne parvenait pas à faire illusion d'élégance.
 
   — Je n'ai plus le Rebis.
 
   — Je sais. J'ai appris pour Angela, je te présente mes sincères condoléances.
 
   Ces yeux gris étaient toujours aussi tristes. La dernière fois que j'avais vu ma génitrice, Catherine venait de lui rendre visite. J'avais beau scruter ses traits, je ne percevais aucune émotion sur son visage.
 
   — Tu as l'air experte dans l'art de la dissimulation.
 
   — Nous avons chacune les armes que notre environnement nous pousse à forger.
 
   — J'espère que tu n'es pas mêlée à sa mort. Auquel cas, tu connais le sort que l'on te réserve dans mon environnement.
 
   — Renseigne-toi mieux que ça, je ne tire aucun intérêt de sa disparition, bien au contraire. Je croyais que les clans étaient réunis pour discuter un plan de paix et voilà que tu me menaces...
 
   Sa voix tremblait.
 
   Oh ! Un certain talent pour la victimisation, Madame Fullwood ?
 
   Ma Bête n’était pas dupe. Debout, je croisai les bras face à Sa Majesté gracieusement composée dans cet environnement sauvage. La jeune biche ignorait-elle réellement le merdier ambiant ?
 
   — Je vais être franche avec toi, Cathy. Envoyer la tête de la Madre est une menace qui a été faite à mon clan dans le but de l’affaiblir. La Turba discute en ce moment même d'une paix factice pour nous entraver et nous empêcher de mettre ce foutu continent à feu et à sang, mais tu sais que ça ne peut pas se finir sur cette note.
 
   — Tous les clans ont subi des pertes importantes, il est temps d'arrêter le massacre, tu ne crois pas ?
 
   Saletés de végétariens pacifiques...
 
   — Je ne compte pas tirer à l'aveugle, je me renseigne. Les Korês ne sont pas des petites filles modèles. Nous n'avons pas appris à faire des noeuds dans nos cheveux ni à pleurer pour soulager notre peine. Nous avons des traqueuses tricentenaires déployées dans les quatre coins du globe. Une de nos divinités préférées est celle de la vengeance. La politique de la Turba nous a toujours été imposée, nous ne sommes pas une armée docile à son service. Nous avons notre fonctionnement propre rodé depuis deux millénaires. Tu comprends, même si je le voulais, je ne pourrais pas empêcher mon clan de se faire justice. Les vieilles traditions...
 
   — Ils ont tué Angela pour que vous n'ayez plus d'autre choix que celui d'entrer en guerre. Si ton clan commence à batailler, on est fichu…
 
   Enfin, je compris son lien avec ma génitrice : le devoir de préserver la paix.
 
   — Alors, aide-moi à trouver les responsables et je m'arrangerai pour que sa vengeance soit une affaire personnelle, discrète, sans dommage collatéral et on évite une guerre de clan.
 
   — Pourquoi moi ?
 
   — Parce que tu es plus sociable que nous... Beaucoup de vampires défilent à la cour, des artistes comme des assassins. Tu as accès aux informations et personne ne se méfie de toi. Bien que j'ai l'intuition qu'ils ont tort de te sous-estimer, surtout Charles...
 
   — Charles, reprit-elle en riant jaune.
 
   Je perçus enfin une ombre sur son visage.
 
   — Il t'effraie ?
 
   — Tu ne le connais pas. Pas comme moi je le connais. Je ne cherche plus son affection depuis longtemps. Je le vois tel qu'il est. Je suis la seule à connaître sa vraie nature, et crois-moi, j’aurais préféré te laisser ce privilège…
 
   — Est-ce que je peux compter sur ton aide ? demandai-je pour revenir au sujet initial de cette conversation avant qu’elle ne se transforme en crêpage de chignons.
 
   — Je le dois bien à ta génitrice, mais je ne te promets rien. J'espère que tu sais ce que tu fais.
 
   — Angela te faisait confiance et je lui fais confiance en certaines matières.
 
   Charles était dans les parages. Je laissai Catherine dans ses pensées, les yeux dans le vague, rivés sur l’arbuste. Elle caressait les fleurs rouges qui flétrissaient à son contact. Certains vieux vampires ont cette manie de déconnecter de leur environnement sans prévenir. Les mêmes qui sont atteints de taedium quelques siècles plus tard. Les Korês ne s'embarrassaient pas de ce genre d'émotions et les méprisaient.
 
   Catherine frisait la folie, mais elle demeurait une mine de renseignements. J'avais du mal à la voir comme une revêche assoiffée de pouvoir. Peut-être parvenait-elle à le dissimuler. Je n'enviais pas son sort. Épouse d'un tyran, cocufiée depuis des siècles, fille d'un fou, mère d'un prince incapable et condangée à boire du sang de poulet, non, Catherine n'était pas mon ennemie, plutôt une sombre victime.
 
   N'ayant aucune intention de me retrouver dans la même pièce que Charles et sa tendre épouse, je rejoignis la grande salle par un couloir adjacent et je tombai nez à nez avec Tom qui rechargeait son plateau au bar. J'attrapai son poignet pour le contraindre à me suivre et dus le lâcher aussitôt. Shade, à quelques mètres de là, me faisait signe.
 
   — Ne t'éloigne pas trop, j'ai encore soif, glissai-je au serveur.
 
   — Je déteste les vampires, je déteste le champagne, je déteste les humains et ces putains de zombies, marmonnai-je en rejoignant Shade.
 
   — Et moi je déteste les saturniens...
 
   Je m'arrêtai pour le dévisager.
 
   — Pas ici, chuchota-t-il en m'invitant à sortir de l'hôtel.
 
   Nous montâmes à l'arrière de la limousine d'Ashken qui démarra aussitôt.
 
   — Depuis quand as-tu un sac à main ? remarqua l'ancien.
 
   — Quelle importance ? L'heure est grave, non ? (Shade l'air entendu ne siffla mot.) Un problème avec les saturniens ?
 
   Le fait qu'ils ne m'avertissent pas d'une attaque était une expression typique de la fierté masculine à laquelle j'étais régulièrement confrontée. Je jouais la poupée en robe de bal pendant que les garçons s'amusaient en plein air. Lui tirer une balle entre les jambes pour rendre justice à mon orgueil blessé me traversa l'esprit. L'angle des sourcils froncés de Shade me signifia que le moment était mal choisi pour entamer une guerre ouverte entre nos deux sexes. Par contre, je n'aurais su lire sur le visage du chef s'il était porteur de bonnes ou de mauvaises nouvelles.
 
   — Alors ? invitai-je le vieux à cracher la soupe.
 
   — Charles a éliminé Rémus de la partie. (Voyant nos deux visages perdus en pleine incompréhension, Ashken continua.) Il nous a déposé sa tête sur la table. Rémus était responsable de la création du virus qui a infecté les saturniens et de l'agitation qui en a découlé. Des humains soupçonnent notre existence et les chasseurs sont sur le qui-vive. Charles a appelé ça un exemple punitif pour tous ceux qui s'opposeraient à la Turba. Il est passé pour le sauveur de la situation.
 
   — Personne n'a protesté ?
 
   — Les familles règlent leurs conflits en interne. Personne n'oserait contredire le successeur de Louis et son général. Il n'est pas réputé pour son cœur tendre.
 
   — Et Louis n'a rien dit ?
 
   — Charles a décapité Rémus sur ses ordres. Louis s'en veut énormément pour les morts et les dérapages de son petit-fils. Charles n'a pas eu de mal à le convaincre que Rémus était un traître à sa cause et que la seule façon de se racheter vis-à-vis du Conseil était de l'éliminer. Et je crois que l'ancien a vu en Charles un pouvoir assez fort pour donner une seconde jeunesse à sa politique.
 
   — Il se fait passer pour un héros alors que c'est lui qui a tout manigancé !
 
   — Comment sais-tu qu'il a tout manigancé ? m'accusa Shade.
 
   — Nous avons un peu discuté avant d'en venir aux mains, figure-toi.
 
   — Et tu n'as pas trouvé cela nécessaire de nous mettre au courant ? T'en caches encore de belles comme ça ?
 
   — Dixit le mec qui m'a braquée avec dix de ses hommes il y a quelques heures !
 
   Ashken déploya son aura et nous projeta chacun dos à une portière. Le calme nous regagna spontanément.
 
   — Je disais donc que Charles a renforcé son rôle de successeur et éliminé un adversaire potentiel, tout en faisant passer Louis pour un incapable.
 
   — Donc officieusement, c'est lui qui est à la tête du clan Fullwood.
 
   — Pas seulement. Pour la plupart des membres de la Turba, il a sauvé la situation en démasquant le coupable avant que la guerre n'éclate. Il a privilégié une politique solidaire au Conseil en mettant les intérêts de son clan de côté. Il a gagné de l’influence au sein de la Turba et en a profité pour leur suggérer que tu reprennes le siège d'Angela...
 
   — Quoi ?
 
   — Je ne sais s'il a fait ça pour s'attirer les faveurs du clan ou pour une autre raison, mais rien ne sera décidé sans un vote des membres qui aura lieu à la prochaine assemblée.
 
   — Je n'ai pas les compétences politiques, Ashken...
 
   — On verra cela plus tard, dit-il d'un ton las que je lui avais concédé pour la soirée.
 
   — Charles n'a jamais voulu la révélation, pensai-je tout haut.
 
   — La révélation était le rêve de Louis, pas de Charles. Et vu les circonstances, il a dû y renoncer pour toujours.
 
   Avec sa longueur d'avance, Charles venait de régler pour nous et dans son propre intérêt, le problème Fullwood, nous faisant passer pour des incapables. Quand il m'avait proposé le monde sur un plateau, ce n'était pas une image romantique. Si son ambition était de devenir le roi de tous les vampires, je ne pensais pas qu'il parviendrait à unifier les chefs de clans, à moins de les manipuler ou de les tuer. Catherine devait être anéantie par la mort de son unique fils.
 
   — Quant à David, continua Ashken en me sortant de ma vision de fleurs fanées, le grand prêtre, dit-il avec amertume, a sorti son discours habituel sur la réconciliation des clans et un nouvel ordre sous lequel nous serions tous frères... La menace des saturniens et des enfants de chœur rebelles va être résorbée par les agents de la Turba en créant une unité spéciale avec la collaboration de tous les clans, mais pour cela aussi il faudra attendre la prochaine assemblée.
 
   — Est-ce que c'est lié à la mort d'Angela ? demandai-je.
 
   — Je ne sais pas, Carmen.
 
   — On sait qui sont les tueurs, il suffit de les interroger, insistai-je.
 
   — Les jumeaux ont quitté le continent, ça va être compliqué de les traquer dans toute l'Asie, m'informa Shade.
 
   — Avec les agents du Conseil et les Korês, c'est possible.
 
   — Écoute, dit Ashken – qui était quand même le décisionnaire légal –, je veux autant que toi punir les responsables, mais on a frôlé la guerre. Tous les clans ont subi des pertes. Si on commence à se venger, c'est reparti pour un tour. Faut-il te rappeler ce qu'il s'est passé en Allemagne ? Les Korês ne peuvent pas se permettre de déclencher une guerre. On va attendre.
 
   — Attendre quoi ?
 
   — Le bon moment. Nous ne savons pas qui est le commanditaire, les jumeaux ne nous apprendront rien.
 
   — Si tu ne m'écoutes jamais, en quoi te suis-je utile, dis-moi ? Une statue n'a pas le droit de vote, c'est ça ?
 
   — Ce que je vais t'apprendre ne va pas te plaire, mais tu dois être au courant. J'ai discuté avec Charles concernant ta métamorphose sur le toit. Nous avons participé à la guerre contre les sorcières. Nous en savons assez sur leurs méthodes pour nous faire du souci à ton sujet. Et je pense qu'elles ont trouvé un moyen de nous menacer à travers toi.
 
   — C'est-à-dire ?
 
   — Sais-tu ce qu'est la Némésis ?
 
   — Le châtiment divin ou un truc dans le genre... Quel rapport ?
 
   — Charles a tué beaucoup de sorcières durant la guerre et, ce soir, il les a toutes revues à travers toi. J'ai déjà entendu parler des légions ténébreuses, des âmes qui ne trouvent la paix qu'en se faisant justice, en loccurence, celles des sorcières, les seules à pouvoir créer une brèche entre les morts et les vivants. La Némésis est celle qui leur rend justice, leur bras armé. Et tu es son emballage-cadeau, notre cheval de Troie, si tu préfères. Tu es porteuse du message d'Umarê à la Turba, pire que cela, tu l'incarnes.
 
   Aussi mystique que cela puisse paraître, je n'avais aucun mal à le comprendre ni même à le croire. Ashken venait d'éclairer ma conscience. Tous les éléments que je percevais comme des ombres aux quatre coins de mon cerveau dévoilaient enfin leurs couleurs et leurs formes. Mes sensations étaient réelles et ma peur justifiée.
 
   — Tu connaissais les intentions d'Umarê ?
 
   — Non ! Mais si je veux être honnête, je ne peux ignorer qu'Angela était derrière tout cela. Elle a tout planifié dans les moindres détails, jusqu'à charger Arjun d'inspirer Gauthier pour la statue. Sa mort est forcément liée à la Némésis. Quelqu'un l'a punie pour cela.
 
   Mon schéma mental devint une page noircie de gribouillis avec le nom d'Angela au centre. Je n'avais pas de mal à croire Ashken. Ma génitrice aurait donné sa peau pour munir son clan de la bombe atomique. Ce genre de sacrifice était digne de la guerre interminable que menaient les Korês contre la planète Terre.
 
   Dire qu'elle avait essayé de me convaincre que j'étais plus qu'un vulgaire soldat et que j'y avais cru. Quelle idiote !
 
   La boule de nerfs que j'étais sortit de la voiture en claquant la porte qui tomba sur l'asphalte. J'avais la ferme intention de démolir un immeuble ou de trucider les passagers du bus qui arrivait droit sur moi, mais Shade surgit en grognant et me ramena sur le trottoir.
 
   — Voilà où ça m'a menée de vous faire confiance !
 
   — Carmen...
 
   — Angie est morte, je suis un foutu monstre et notre ennemi se fait couronner roi ! Tu piges ou pas ? Nous avons perdu. Quand les sorcières n'auront plus besoin de moi, elles me massacreront. J'aurais dû écouter Sid... Tu ferais bien de te réveiller, si tu ne veux pas couler avec le navire.
 
   — Tu laisses tes émotions prendre le dessus. Ashken a avancé une hypothèse. Je ne suis pas  sûr qu'Angela soit impliquée là-dedans. Ne cherche pas d'excuse pour rejoindre l'autre abruti. Il t'a bien lavé le cerveau, encore une fois.
 
   — Tu crois que je ne suis pas capable de penser par moi-même ? Dès que je ne suis plus de ton avis, je perds les pédales, c'est ça ? Angela est morte, Shade ! Quel que soit son plan, il est fichu, mission avortée, c'est fini ! Elle ne reviendra pas et ce n'était pas un ange ! (Soudain métamorphosé en monstre furieux, Shade me prit par la gorge. Je stoppai ma colère et retirai doucement sa main.) Ils paieront pour ça, Shade. David, Charles, les jumeaux, tous. Tous jusqu'au dernier. Je te le promets.
 
   — On ne peut pas passer notre temps à se tirer dessus, Carmen !
 
   — Mais à qui va réellement ton allégeance, Shade ? La Turba n'est pas ton clan. L'unité est illusoire. Une grande et belle famille, mon cul ! Tu crois qu'ils vont s'embarrasser d'une horde de guerriers qui ne veut pas s'unifier sous leur bannière ? Angela n'aurait jamais accepté cette mascarade. Ashken est trop conciliant. Moi, je suis juste un dommage collatéral de notre chère maman. Et puisque j’entends déjà le tic tac de mes dernières heures, à partir de maintenant, je ne veux plus rien savoir des Korês ni de la Turba. Tu n’as plus à me protéger ni à me surveiller. Je ne reçois des ordres de personne.
 
   — Carmen !
 
   Ashken m'appela en sortant de la voiture, mais je l'ignorai comme j'allais ignorer tous les ordres et les supplications à venir pour ne suivre que ma voix intérieure. C'est en l'écoutant que je pris le chemin de l'hôtel avant que Tom ne m'échappe. Je refusai de me laisser parasiter une seconde de plus. Je cessai de regarder là où tout le monde voulait que je regarde. Mon instinct me conseillait d'interroger ce barman sur sa vraie nature. Il n'était ni vampire ni humain ni chymiste ni même sorcier. Pourtant, il était immortel, jusqu'à me faire douter de l'avoir tué.
 
   Arrivée à l'entrée, je perçus l'aura de Charles et la voix de David. Je les évitai de justesse en sautant sur la façade pour l'escalader et contourner le bâtiment. À l'arrière, les cuisines donnaient sur une cour qui empestait le poisson. Tom, accroupi, le nœud de cravate défait, fumait une cigarette en vérifiant sa montre nerveusement.
 
   — Tu as un rendez-vous galant ?
 
   — Bordel ! Vous ne pouvez pas prévenir avant d’atterrir ? J'ai le cœur fragile, moi !
 
   — Pas assez fragile à mon goût. Qui es-tu ? l'interrogeai-je en exhibant mes crocs.
 
   Mes yeux avaient pris la teinte du sang et mes ongles étaient plantés dans sa gorge, mais il manquait la dose habituelle d'effroi dans les yeux de mon interlocuteur pour qu'il fasse preuve de bonne volonté.
 
   — L'hypnose ne marche pas sur moi.
 
   — Pourquoi ?
 
   Son crâne percuta le mur et il répondit.
 
   — Parce que je suis chymiste !
 
   — Tu n'es pas comme Galien.
 
   — Galien est un apprenti, il n'a pas fini sa métamorphose.
 
   — Laisse-moi deviner... Tu cours après le Rebis ?
 
   — Ta génitrice m'a demandé de t'en débarrasser, mais j'arrive trop tard.
 
   — Quand as-tu vu Angela ?
 
   — Si tu me tues encore une fois, je ne vais pas pouvoir te répondre. Tu veux bien te détendre ?
 
   Je le lâchai et il retomba au sol.
 
   — Parle.
 
   — Elle m'a trouvé, il y a quatre jours, pour me demander de récupérer le Rebis.
 
   — Tu sais comment il fonctionne ?
 
   — C'est moi qui l'ai créé pour Louis. C'est un chef-d'oeuvre de complexité chymique. Tu n'as pas idée ! J'ai passé des décennies à le confectionner, j'ai attendu des années les bonnes configurations astrales. Tout cela pour qu'il fonctionne sur les vampires, sans les brûler de l'intérieur. Il y a eu pas mal d'essais ratés...
 
   — Comment est-il passé de Galien à moi puis à Charles ?
 
   — Le scarabée a besoin de fusionner avec son hôte. Pour cela, il s'installe au centre de l'individu, en son siège, le cœur. Il passe d'un cœur à l'autre, littéralement. C'est pas génial ? Il ne peut se mouvoir que s'il est chargé d'un sentiment pur. C'est son carburant.
 
   — Un sentiment pur ? Tu te moques de moi ?
 
   — Je te parle de pureté chymique, amour sincère, haine véritable, foi vivace, un sentiment créateur qui puise ses racines si profondément qu'il altère ton âme à tout jamais. Tu étais à deux doigts de tuer Galien quand le Rebis t'a accrochée. De la haine pure, rare, une force limpide, sans altération...
 
   — Que se passe-t-il lorsque le scarabée fusionne avec son hôte ?
 
   — Il transforme, il change de forme, il aide à grandir. C'est du gros oeuvre au niveau énergétique et spirituel. Les Fullwood n'y ont vu qu'un objet de pouvoir, mais c'est avant tout un outil de métamorphose. Je ne peux pas créer autre chose. Je ne suis pas magicien.
 
   — Tu n'es pas si différent de Galien, tu es un expert en création de problèmes.
 
   — Galien n'a pas compris qu'il détenait déjà toutes les réponses. Crois-moi, il a bien retenu sa leçon, il ne se mêlera plus des histoires de vampires. Quant à moi, j'essaie désespérément d'en sortir...
 
   — Je croyais que vous ne pouviez pas parler de votre œuvre ?
 
   — Ce que je te raconte ne concerne pas mon œuvre et c'est un secret de Polichinelle.
 
   Il marqua un temps de pause. Son cerveau surchauffait. Le mien restait sceptique quant au côté métamorphose.
 
   — Qu'entends-tu par métamorphose ? Les vampires ne changent pas.
 
   — En théorie.
 
   L'aura de Charles irradiait depuis quelques secondes et je tentais de l'ignorer. Je me retournai finalement pour l'apercevoir dans le coin de la cour. L’œillade qu'il échangea avec Tom m'apprit qu'ils étaient en mauvais termes.
 
   — Tu n'avais pas un rendez-vous loin d'ici, Tommy ?
 
   — Je voulais simplement vérifier...
 
   — Vérifier quoi ?
 
   La voix de Charles se durcit tout comme son regard. Tom hésita puis se résigna à articuler une réponse en prenant soin de choisir habilement ses mots.
 
   — Je vérifiais que le Rebis n'avait eu aucun effet secondaire sur notre amie ici présente.
 
   — Ce n'est plus ton affaire. Si tu t'en allais ?
 
   — Il est l'un des derniers à avoir eu contact avec Angela, je n'ai pas fini avec lui.
 
   — Il s'en va !
 
   — OK, dit Tom en se défilant.
 
   — Il reste ! dis-je en le retenant par le col.
 
   — Carmen, lâche-le.Tu sais bien qu'il n'a rien à voir là-dedans.
 
   — Je ne suis plus sûre de rien depuis que j'ai cru voir ton cadavre.
 
   Je n'étais pas assez stupide pour le laisser s'envoler avec les réponses à mes questions. Par contre, Charles semblait bien pressé qu'il s'en aille.
 
   — Je ne l'ai pas tué, commença à s'agiter le chymiste. Charles, tu sais que ce n'est pas moi, dis-lui et elle me laissera partir.
 
   — Tu devrais te taire, Tommy, avant que je ne trouve le moyen de te tuer pour de bon...
 
   Charles parlait entre ses dents, signe qu'il était sur le point de lui arracher à la gorge.
 
   — Comment ça, tu sais très bien ? Qu'est-ce que tu me caches, Charly ?
 
   — Carmen chérie, ce n'est pas le moment pour une vendetta...
 
   J'ignorai mon ex et interrogeai le chymiste.
 
   — Tu sais qui a tué ma génitrice ?
 
   — Elle finira par le savoir de toute façon.
 
   Pris entre le marteau et l'enclume, son coeur faisait du tam-tam et son regard de gibier nous implorait de l'achever ou de le libérer. Charles souffla d'exaspération et lui brisa la nuque. Tom tomba raide sur le côté.
 
   — Pourquoi tu l'as tué ?
 
   — Ces idiots veulent vraiment qu'on s'entre-tue. Ne te laisse pas berner. Tom n'est l'allié de personne, ni le mien ni le tien. Les chymistes détestent les vampires et celui-là adorerait qu'on se déchire.
 
   — Angela l'a peut-être envoyé pour me dire quelque chose...
 
   — Il s'est fait acheter ou menacer pour être là, comme tout le monde. Ce n'est ni par pure amitié ni pour la paix universelle qu'il œuvre, crois-moi...
 
   — Elle est morte, si elle l'avait menacé, il n'aurait plus à la craindre.
 
   — Alors il s'est fait acheter ! Quelle importance ?
 
   — Il a les réponses à mes questions. Il sait qui l'a tuée, tout comme toi. Qui essaies-tu de protéger ? David ?
 
   — Bon sang ! S'il y a quelqu'un que je protège, c'est toi !
 
   — Qui a tué Angela ? Regarde-moi dans les yeux et réponds à ma question !
 
   — Les jumeaux ont été engagés par un des dix mille ennemis de ta génitrice et je n'ai pas la moindre idée de qui cela peut être.
 
   — C'est bizarre. Aujourd'hui, j'arrive à voir que tu mens et toutes ces années je n'ai rien vu.
 
   — C'est parce que je ne t'ai pas menti, j'étais moi-même avec toi. Tu ignorais juste que j'étais le successeur de Louis.
 
   — Un détail.
 
   — Oui, un détail.
 
   J'avais toujours ce satané lien avec lui, en raison duquel je n'avais pu me résigner à accepter sa mort. Il était là, devant moi, et Rebis ou pas, j'étais sûre qu'il arriverait à ses fins. Il deviendrait roi. Lui, le guerrier celte millénaire qui m'avait envoyée en enfer en essayant de m'aimer. Je savais qu'il gagnerait son trône ou l'arracherait de sous les fesses de ses concurrents.
 
   — Tu m'en veux toujours ? demanda-t-il en essayant de me détourner de mon objectif. Je croyais que tu ne m'aimais plus, alors j'ai déclenché ta haine. Ce procédé me paraissait plus simple pour récupérer le Rebis, mais à te voir là, je n'en suis plus très sûr...
 
   — C'est toi qui as engagé les jumeaux ?
 
   — Carmen, Angela ne méritait pas de finir de cette façon. C'était une guerrière, comme toi, comme moi. Je l'aurais affrontée comme il se doit, si j'avais eu l'ambition de la tuer. Mais ce n'est pas le cas. On réglait nos différends autrement. Elle montait ma femme contre moi et je séduisais ses filles.
 
   — Va te...
 
   — Je plaisante ! Je n'ai pas tué Angela, tu le sais très bien. Pour toi, je ne l'aurais pas fait. Tu ne serais plus jamais revenu vers moi.
 
   — Je ne reviendrai pas vers toi, Charly.
 
   Je n'imaginais pas Charles tuer Angela. Par contre, ma génitrice avait trahi l'Église rouge et la connaissant, ce n'était que la phase émergée de l'iceberg. Je n'étais peut-être pas douée pour mentir, mais mon intuition ne me trompait pas. Une partie de moi n'avait jamais cru à la mort de Charles et avait refusé de porter son deuil. Une nanoseconde de lucidité peut provoquer des ravages sur un esprit embrumé depuis des siècles.
 
   J'avançai vers Charles jusqu'à me noyer dans son regard. Il savait, c'était évident. Personne ne voulait porter l'accusation sur un chef d’Église assez puissant pour déclencher une guerre et décimer la moitié de la communauté vampirique.
 
   — C'est David, révélai-je.
 
   Charles eut un sursaut presque imperceptible. Il s'attendait à une confession sentimentale, mais il avait perdu le privilège de mon romantisme, si j'en étais dotée.
 
   — Angela était sa grande prêtresse. Je n'en sais pas plus.
 
   — Par Caïn...
 
   J'oubliai Charles et tournai les talons. Pourquoi se voiler la face ? Pour faire bonne figure ? L'Église rouge était-elle intouchable ? Sûrement pas dans mon univers !
 
   — Carmen chérie, tu ne peux pas faire ça !
 
   — Pourquoi protèges-tu l'Église ? Depuis quand a-t-elle l'impunité ?
 
   La tête d'Angela tranchée, son corps brûlé et David debout, fier, à l'intérieur du bâtiment, voilà les images qui me tourmentaient. Soudain, Charles me retint par le bras en me bloquant le passage. Je lui décochai un uppercut et le royal recula d'un pas.
 
   — C'est tout ce que tu as à m'offrir ?
 
   Il enleva sa veste, déboutonna sa chemise et retroussa ses manches. Le scarabée était encré sur son poignet et une flamme mystique brillait dans ses pupilles.
 
   — Tu m'as manqué, la Goule !
 
   Il s'apprêtait à foncer sur moi, mais Ashken s'interposa entre nous, juste à temps.
 
   — Vous ne pouvez pas reporter votre dispute à un autre jour ?
 
   — Tu as raison, dis-je en les contournant. J'ai mieux à faire.
 
   — La soirée est finie, Carmen.
 
   N'ayant aucune intention de l'écouter ni de perdre mon temps à le convaincre, j'entrai par les cuisines. Le lieu était désert, mais il y avait encore du monde dans la grande salle. La soirée touchait à sa fin. À l'embrasure de la porte, Ashken prit une voix plus rauque et menaçante.
 
   — Je t'ai demandé de partir.
 
   Mon pas se figea, mais mon esprit était trop rebelle pour se résigner. Ashken et Shade ne comprenaient pas que les Korês attendaient la tête de David. Elles ne se feraient pas une raison. Elles n'oublieraient pas. Elles prendraient les armes. Je savais ce que j'avais à faire et je savais qu'il y aurait tout le clan derrière moi, si seulement on l'avait convié à la petite fête... Encore une fois, une poignée d'hommes prétendaient rendre justice à notre place.
 
   — Je ne vais pas partir et le laisser gagner. On ne peut pas tuer la mère des Korês et se balader en toute impunité.
 
   — Comment peux-tu savoir qui est le responsable ?
 
   — David l'avait nommée grande prêtresse, tu le savais ?
 
   Il resta silencieux. Je me retournai pour constater qu'il s'était immobilisé, les yeux dans le vague, en état de choc. Ignorait-il la relation entre Angela et David ? Le grand prêtre et la grande prêtresse ne passent pas leur temps à faire du macramé devant la télévision.
 
   — Je ne pensais pas qu'elle avait été jusque-là...
 
   Sous le coup de ma révélation, sa voix faiblit comme celle d'un enfant qui venait de fauter. Ashken s'était voilé la face. Par amour ou par stupidité, il refusait d'admettre qu'Angela l'avait tout bonnement trahi, tout comme Charles m'avait trahie. Ce dernier avait les bras croisés et nous observait avec attention à quelques mètres de l'entrée.
 
   — Dis plutôt que tu ne voulais pas le savoir, dis-je en poussant la porte battante qui menait à la grande salle.
 
   D'un coup, le sol trembla. Ashken me prit par la gorge et me souleva. Ses traits déformés par la rage, il ressemblait plus à un démon antique qu'à un pharaon.
 
                 — Ce n'est pas ta guerre, m'expliqua-t-il avant de me catapulter dans la chambre froide.
 
                 Ma tête rencontra le sol carrelé et ma conscience s'assoupit au rythme de l'éclatement de ma boîte crânienne.
 
   ***
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   Lorsque je repris connaissance, Ashken n'était plus là. Accroupi au-dessus de ma tête douloureuse et reconstituée, Charles l'avait remplacé.
 
   — Quand vas-tu comprendre que je suis ta seule option raisonnable ?
 
   — On ne fait pas équipe. L'intervention d'Ashken t'a encore sauvé. Fous-moi la paix.
 
   — Tu ne vois pas au-delà de ton nombril, c'est désespérant.
 
   Je me relevai ignorant le grand Fullwood et ses projets de domination du monde. Il avait récupéré son Rebis, qu'est-ce qu'il me voulait encore ?
 
   Alors que je me demandais pourquoi Karim ou Shade n'étaient pas intervenus, des cris et des sifflements parvinrent du grand salon. En ouvrant la porte, je découvris la pièce saccagée. La foule accaparée par l'endroit d'où provenaient les feulements me gâchait la vue.
 
   Après m'être frayé un chemin, je l'aperçus. Le long du mur, David évitait Ashken. L'Égyptien entamait le bâtiment à chaque coup. Fulgurant et presque invisible, il fracassait tout ce qu'il touchait. Personne ne s'apprêtait à intervenir, surtout pas Charles. J'espérais que Shade ne s'en mêle pas. Lorsqu'il m'aperçut, il fonça sur moi suivi d'une poignée d'agents dont Karim.
 
   — Qu'est-ce que tu as fait ?
 
   — Qu'est-ce que j'ai fait ? Tu veux dire que le chef des Korês est incapable de prendre seul l'initiative de venger la mort de sa femme ?
 
   Shade allait répondre, quand il fut distrait par un pied de table qui passa à quelques centimètres de son visage.
 
   — Qu'est-ce qu'on fait ? demanda Karim qui surveillait le plafond avec inquiétude.
 
   — Évacuez le bâtiment, dit Charles. La fête est finie.
 
   Shade ne pouvait décoller ses yeux du combat de titans.
 
   — On va les laisser s'entre-tuer ? demanda-t-il.
 
   — Tu veux les séparer ? Tirer sur l'un d'eux ? Vous allez provoquer une bataille générale si vous vous en mêlez. Occupez-vous de dégager le bâtiment !
 
   Charles n'eut pas besoin de rajouter qu'étant donné l'incapacité d'Ashken de prendre une décision objective, il devenait son supérieur hiérarchique et venait de lui donner un ordre.
 
   Shade m'interrogea du regard. Je ne comptais pas le suivre. D'autant plus qu'Ashken avait le dessus. Je jubilais ! Le grand prêtre se prenait une raclée. Tout était sur le point de rentrer dans l'ordre à l'aide d'une méthode traditionnelle que, pour une fois, j'approuvais.
 
   Lorsque tous les invités furent dehors, Karim réapparut. Les cris assourdissants des deux vampires auraient fait fuir n'importe quelle créature dotée d'une capacité auditive. Bientôt, on ne capta plus rien de leur combat, seulement que les deux protagonistes étaient plus résistants que le vieil hôtel parisien. Les morceaux de béton tombés ci et là nous firent reculer dans ce qui avait été la salle d'exposition, accroupis derrière une grosse poutre en attendant l'issu du combat.
 
   — On a un problème, nous annonça Karim.
 
   — Qu'est-ce qu'on peut bien avoir de pire que deux anciens qui s'entre-tuent ? demanda  Charles.
 
   — Des prêtres armés.
 
   — Combien ?
 
   — Une cinquantaine, peut-être plus.
 
   — On dirait qu'on va l'avoir cette fameuse guerre, hic et nunc, remarqua Charles.
 
   — On n'a plus le choix, on doit intervenir. Ils arrivent de tous les côtés.
 
   L'excitation se lisait sur mon visage. Karim communiqua les ordres obtenus à son supérieur dans le micro. Shade hurlait de l'autre côté du bâtiment, tandis que Charles se relevait, décidé à entrer dans la partie. Enfin ! On allait se battre ! Le cœur remplit d'allégresse, je cherchai une arme. J'avais oublié mon sac à main dans la chambre froide.
 
   — Carmen reste avec moi, lâcha Charles. Vous, ne les laissez pas entrer.
 
   En voyant Charles, je me dis que j'avais été stupide de croire qu'une poignée d'humains serait parvenue à l'éliminer. Des humains, l'éliminer lui, n'importe quoi ! Pour la première fois depuis nos retrouvailles, j'étais soulagée et libérée. Cet enfoiré était avec moi et le poids de sa mort envolé.
 
   À mes côtés, j'avais la force alliée au charme dans des proportions imposantes. Charles n'était pas le genre d'homme auquel on pouvait rester indifférente. Je l'aimais malgré sa psychopathie et Angela le détestait pour la même raison. Il hantait cette planète depuis l'Antiquité, ne laissant paraître aucune trace d'usure, toujours prêt à se battre. Et je n'aurais pas voulu être dans le camp ennemi. Était-ce mon ennemi ? Pourtant si prompte en cas de doute à me les désigner, ma Bête resta muette face à lui. Une nouveauté. Les yeux plissés, Charles tentait de déceler mes pensées. Un demi-sourire s'étira sur ses lèvres lorsqu'il capta mon air mitigé.
 
   — Je t'expliquerai tout ce que tu veux savoir quand on aura mis fin à cette agitation, que tu as provoquée. Et vous vous demandez encore pourquoi on ne vous laisse pas les rênes du pays...
 
   — Tu l'admets ?
 
   — J'admets quoi ?
 
   — Vous faites en sorte de nous écarter du pouvoir.
 
   — Par Caïn, tu es bien une Korê. Tout se résume à la guerre des sexes pour vous. Écoute...
 
   — Garde ton baratin, je n'ai pas confiance en toi, dis-je en tendant le bras vers la ceinture de Karim pour le soulager d'une lame.
 
   C'est le moment que choisirent les prêtres pour débarquer à l'étage. Ils étaient facilement repérables avec leur tête rasée et leur croix rouge tatouée sur le crâne, elle brillait comme une cible. Je croyais qu'Arjun se moquait de moi quand il disait que tous les matins, ils s'arrachaient mutuellement les cheveux à la pince à épiler pour ensuite se marquer profondément le crâne au fer rouge et au soufre. De quoi forger un caractère.
 
   Dans un désordre absolu, tout le monde se mit à se tirer dessus attirant l'attention d'Ashken. Karim, Charles et moi formions une barrière entre lui et les prêtres. Malgré cela, arrivant de tous les coins, ils parvinrent à s'infiltrer jusqu'à lui.
 
   S'ensuivit une bataille plus rapprochée. L'attention de l'Égyptien fut bientôt accaparée par les nouveaux assaillants, tandis que s'était formée autour de David une barrière de crânes rouges, fusils en mains.
 
   Je fus surprise de voir Charles sortir une épée et trancher un nombre incalculable de têtes, à l'ancienne.
 
   En me rapprochant d'Ashken, et c'était inévitable, je fus touchée par un des tireurs. Il avait visé la tête, mais grâce à mes réflexes, la balle atteint mon épaule qui se mit à écumer, ma chair se faisant dévorer par la substance verte cristallisée.
 
   Après avoir embroché un des vampires pour m'en servir comme bouclier, je continuai à me frayer un chemin jusque Ashken qui les retenait difficilement. Le corps en avant, j'évitais les balles, certaines classiques, juste de quoi m'exploser un organe, d'autres au scel qui grignotaient mon bouclier de fortune. Le couteau dans l'autre main, je tranchais la chair coriace des vampires.
 
   Les prêtres étaient nombreux, certains ayant pour seules armes leur foi, leurs crocs et leur crâne cramoisi. Je savais que je devais boire du sang de vampire pour guérir de ma blessure, mais le temps me manquait, David gagnait en force, entouré de ses fidèles, tandis qu'Ashken s'affaiblissait.
 
   L'espace d'un instant, je crus voir l'ombre d'une hésitation sur le visage de David. Allait-il s'enfuir ou s'en prendre à Ashken ? Pour ma part, mon intention était claire comme du cristal. Hors de question de le laisser s'enfuir. Son sang allait me guérir du scel et de l'esprit de vengeance qui me consumait. Il ne pouvait pas s'enfuir, on ne pouvait pas perdre.
 
   Il ne sortira pas d'ici...
 
   Occupée à le maintenir sous le feu de mes pupilles de peur qu'il s'envole, je perçus la surprise dans ses yeux. Un des prêtres venait de planter une longue lame dans la nuque d'Ashken qui tomba à genoux. M'est avis que ce n'était pas prévu. Il devait le tuer lui-même, pas envoyer ses sbires. Ce même sentiment avait conduit Ashken à m'éclater le crâne dans les cuisines. J'avais bien intégré le concept.
 
   Aussitôt, David éjecta le prêtre. Le manche de l'arme soutenait le corps entravé comme une seconde colonne vertébrale. Le démon antique se mit à hurler de rage.
 
   Relâchant mon cadavre-bouclier, j'entrepris de trancher plus rapidement dans la masse de prêtres, quitte à perdre un bras. Comment pouvait-il y avoir plus de fanatiques prêts à mourir pour leurs croyances que de combattants ? Nous étions moins nombreux, mais cela ne nous empêchait pas de tenir le coup. Ils avaient beau être animés par la foi, ils n'avaient pas notre expérience.
 
   Ashken ne bougeait plus, seul le manche ressortait dans son dos. Le prêtre qui l'avait planté était retenu par ses semblables, tandis que David, d'un air solennel, retira la lame pour la soulever. D'un geste, il l'abaissa et trancha le cou de son adversaire.
 
   Le temps d'un souffle, tous les vampires présents se figèrent pour regarder la tête aux longs cheveux ébène rouler et laisser des traînées rouges sur son passage.
 
   Une fraction de seconde me fut nécessaire pour réaliser que son propriétaire venait de rendre l'âme, une autre pour comprendre qu'encore une fois, l'impossible pouvait arriver à tout moment, et une dernière pour conclure que l'issue du combat ne me convenait pas.
 
   Ce fut également le temps qu'il fallut à la tête d'Ashken pour atteindre sa destination. Le visage enroulé dans sa chevelure, la momie en négatif s'immobilisa à mes pieds. Entre deux mèches, une pupille vide me braquait, telle une invitation à parcourir le chemin qu'elle venait de m'ouvrir. Tous avaient reculé pour éviter la balle maudite. Il n'y avait plus qu'un sillon écarlate entre l'assassin et moi. Dans une sorte de transe mystique, le grand prêtre prit conscience de ma présence.
 
   Le sentiment qui s'alluma en moi ne s'explique que par la suite d'actions que j'entrepris. Lorsque les prêtres les plus proches remarquèrent ma prise de vitesse, il était déjà trop tard. Leur front était enfoncé à l'arrière de leur crâne, leur cou tranché de moitié ou leur cœur jeté dans la poussière des débris. Je ne peux dire s'il y en avait deux, cinq ou une douzaine essayant de s'interposer entre David et moi, ayant pour seule vision l'anxiété de l'ancien qui s'accentuait à mesure de mon avancée.
 
   Mes yeux rougissaient. Était-ce un effet d'optique faisant écho à mon humeur ou avais-je repeint les lieux du sang de mes ennemis ? Elle avait jeté un voile sur mes sens, mais il fallait admettre l'évidence, la Dévoreuse était bien plus efficace que la petite Carmen. Elle était revenue, avec l'odeur persistante du sang, du désespoir, de la tristesse et de la colère. Et personne n'aurait pu lui faire barrage, pas même moi. J'avais trop contenu ma Bête, elle avait repris le dessus.
 
   Puisque tu n'arrives pas avec cet ennemi-là, laisse-moi. Pour Angela...
 
   Nous n'avions pas les mêmes méthodes, mais nos buts étaient identiques, confondus.
 
   J'entendis au loin s'élever un vrombissement, tel un grognement provenant des entrailles de la Terre. Le bâtiment s'effondrait.
 
   En tranchant la tête d'un énième prêtre, il m'apparut enfin, David, debout, face à moi, le serpent prêt à s'encastrer sous mon talon.
 
   Prends son sang, donne-nous sa vie.
 
   Cette fois, ce n'était pas ma Bête, mais un écho de voix féminines, conspiratrices, provenant des entrailles, des miennes ou celles de la Terre, identiques et confondues.
 
   La mort se nourrit de la vie, dirent-elles comme une réponse à ma surprise.
 
   Dans ma gorge tiraillait leur soif de vengeance, urgente, instinctive, animale et prioritaire.
 
   Les âmes qui avaient réclamé la souffrance de Charles, les mêmes m'ayant tenue au bord du précipice dans le désert égyptien, celles des sorcières, susurraient des mots doux pour motiver ma Bête.
 
   Profitant de mon relâchement dû à ma surprise, le grand prêtre bondit pour m'échapper. Je le saisis aisément par la jambe et l'attirai au sol. Il retomba sèchement en claquant le parterre marbré. Il tenta de se relever une nouvelle fois, mais mon pied en travers de sa gorge l'en empêcha. Ma Bête curieuse sonda ses pupilles.
 
   Ennemi.
 
   Je percevais clairement sa force reliée à des centaines d'adeptes. Le prêtre puisait en eux à volonté. Ils constituaient sa force. Je n'avais plus qu'à couper tous les fils qui dépassaient. Finalement, la magie et l'électricité, c'est un peu pareil, non ?
 
   Une fois ma main posée sur sa gorge, je ne pus me restreindre. À cheval sur David, je lui arrachai des morceaux de chair, comme autant de liens que je brisais. Son cou grignoté ressemblait à une fontaine de jus de cerise, comme un tableau de Gauthier. Je comprenais enfin l'art abstrait.
 
   Avait-il lutté ? Étais-je blessée ? Les voix intérieures m'éloignaient de toute conscience corporelle. Seul ce grondement profond s'élevant des Ténèbres s'accordait avec le rythme de ma respiration. Il s'accordait si bien que je dus me rendre à l'évidence, il émanait de ma poitrine. La Dévoreuse dansait sur la musique des Ténèbres. Elle était le bras armé de la Vengeance qui avait trouvé une brèche pour se déployer, aspirant toute vie à travers ma Bête. Je compris ce qu'Ashken entendait par Némésis, j'étais une gueule ouverte sur l'enfer. 
 
   Je suis légion. La vague destructrice sur laquelle chevauchent des millions de guerrières de l'ombre, chantait la prédatrice, psychopathe et modeste avec ça.
 
   Entre les gribouillis et les pièces rajoutées d'un puzzle trop grand pour ma conscience, le tableau complet m'apparut. Ma première vision globale fut celle d'un champ de bataille. La victoire appartenait aux sorcières, aux guerrières qui dansaient sur les tas de cendre. Umarê avait réussi son coup. L'arme dissuasive tant redoutée des vampires, c'était moi. Avait-elle prévu les représailles qui se solderaient par ma mort ?
 
   Tous, jusqu'au dernier, me susurrait la Dévoreuse sur un ton obsessionnel et infantile.
 
   La face de David était méconnaissable, tel un portrait dichromatique dont la peinture aurait bavé. La petite Carmen tapie à l'intérieur d'elle-même sursauta en sentant la présence de Charles à proximité.  
 
   — C'est fini, Carmen...
 
   Je me relevai en m'extirpant d'un amas de chair en lambeaux. En avais-je dévoré des morceaux ? La part civilisée de mon être voulait éluder cette question, même avec la bouche pleine d'une substance élastique juteuse.
 
   Ce qui était quelques minutes auparavant un champ de bataille chaotique et remuant était à présent une scène figée et un brin plus ordonnée, à l'image d'un atelier de boucher. Des corps suspendus dans le vide, la tête en arrière, flottaient au rythme du flux noir qui parcourait leurs veines. Une machine invisible semblait pomper leur énergie vitale. Tous les vampires vivants et blessés étaient sous emprise, tous sauf Charles. Le carmin dominant ma vision n'était plus qu'un détail.
 
   Le regard de la Dévoreuse parcourut l'espace à sa portée, tel un zéphyr zoomant et dézoomant à volonté pour déceler un visage familier parmi les cadavres. Shade flottait dans le vide. Dès que je le vis, ma poitrine se compressa et tout s'arrêta. La lumière revint et les vampires retombèrent au sol.
 
   Les Ténèbres m'avaient rendu un corps lourd et sale. Je voulais m'enfuir, le plus vite et le plus loin possible avant qu'ils retrouvent leurs esprits et prennent conscience de ce que j'avais fait. Charles perçut mon intention, se rapprocha et ramena mes cheveux gorgés d'hémoglobine derrière mes oreilles. Je dégoulinais de plasma.
 
   — Ça va aller, mon amour. Fais-moi confiance, OK ?
 
   Charles m'embrassa, me prit la main, y entortilla ses doigts et la serra. Tu n'es pas seule, me signifiait-il, telle une menace à l'adversité. Et effectivement, nous n'étions pas seuls. Plusieurs têtes encapuchonnées apparurent. Des enfants de chœur rejoignaient le champ de bataille. Les yeux tantôt rivés sur les cadavres, tantôt sur moi, ils savaient, ils avaient vu, ils avaient senti. Leur chef était mort ratatiné à mes pieds.
 
   Il me fallait fuir loin des preuves et surtout loin des conséquences qui pousseraient Shade à me tirer dessus, mais ma main rouge de sang et saturée de force était collée à celle de Charles. Aurais-je dû m'inquiéter de la chaleur qui émanait de nos paumes ? Des dizaines de prêtres et plus encore d'enfants de chœur qui approchaient ? Ou des yeux noirs de Shade qui ne s'étaient pas encore posés sur moi ?
 
   La sensation d'être nue, seule et affaiblie en territoire ennemi je l'avais déjà senti, je la connaissais. J'attendais le couperet, la foudre, la main de Dieu, l'épée, le choc en retour. J'attendais que la punition tombe de Très-Haut et qu'elle fasse mal. Parce que le monstre meurt à la fin des contes et que le soleil se lève chaque matin pour écraser la nuit.
 
   Je serrais la main Charles tellement fort que l'étincelle électrique entre nous faillit passer inaperçue. Je me rassurai en me disant que le Rebis était en lui et que je n'avais pas tenu son cœur dans mes mains, impossible qu'il passe en moi. Pourtant, le flux qui ondula jusqu'à moi m'était familier.  Lorsque l'énergie électrique me brûla, Charles décolla avec surprise sa main de la mienne. La vague de chaleur ne cessa pas pour autant. Au creux de mon poignet dansait une flamme minuscule. D'un point doré et lumineux, elle se déploya pour dessiner un cercle plein. Des bords de ce cercle parfait s'étirèrent huit rayons semblables à des tentacules. Puis, la douleur disparut, me laissant perplexe face à Charles qui arborait lui aussi un nouveau tatouage, identique au mien. Il paraissait aussi étonné que moi.
 
   De son autre main, il serrait toujours son épée. Les adeptes de l'Église nous entouraient. Je venais de dépecer leur chef, moi, ma Bête et des millions de guerrières de l'ombre, comment leur expliquer que ma responsabilité n'était que partielle ? Même Shade, mon propre frère suivrait les règles à la lettre quitte à démembrer sa sœur pour préserver la paix de la communauté. Je ne pouvais pas compter sur lui pour me sortir de ce pétrin.
 
   Je me félicitai d'avoir embarqué Charles – sans le vouloir – dans cette histoire. Il leva son épée au-dessus de la tête d'un des prêtres tombé à genoux face à nous, mais il retint son geste en l'entendant murmurer.
 
   — Ad majorem Lilith gloriam.
 
   Un deuxième l'imita puis un troisième enfant s'agenouilla, jusqu'à ce que toute la communauté rebelle se retrouve l'échine courbée à mes pieds.
 
   — Qu'est-ce que ça veut dire ?
 
   — Pour une plus grande gloire de Lilith, me répondit Charles.
 
   — J'ai compris, mais pourquoi ?
 
   Devais-je leur trancher la tête pour sauver ma peau tant qu'ils étaient en recueillement ? C'était ça la vraie question.
 
   — Ils te reconnaissent comme leur nouvelle cheffe.
 
   — J'ai tué David, murmurai-je comme si c'était encore un secret.
 
   — Je crois bien que tu as pris sa place. Tu le tues, tu le remplaces...
 
   — Ad majorem Lilith gloriam, fit le dernier prêtre à s'agenouiller.
 
   Il était le seul à ne pas courber l'échine. Ses yeux étaient rivés dans les miens. Des yeux émeraude reconnaissables entre mille. Puis, je posai mon regard sur l'arme qui avait tranché la tête d'Ashken. Mon katana gisait à quelques mètres de là. Un jouet ensanglanté, au demeurant, inoffensif, à présent, entaché, tout comme moi. La haine l'instrumentalisait et l'usait pour combattre des milliers d'ennemis, sans jamais savoir s'il y aurait, à ces guerres, une fin.
 
   ***
 
   FIN du 1er tome
 
   


  
 

Merci !
 
    
 
    
 
   N'hésitez pas à donner votre avis et laisser un commentaire.
 
    
 
    
 
   La suite disponible de la série Sugare Sanguis :
 
   Tome I, Albédo :
 
   épisode 1 – Jungle urbaine
 
   épisode 2 – Soldat de plomb
 
   épisode 3 – L'astre aveugle
 
   épisode 4 – Les légions ténébreuses
 
    
 
   Prochaines sorties (2015) :
 
   Tome II, Rubédo
 
    
 
   Pour suivre Ivy Clark sur les réseaux sociaux : 
 
   http://ivy-clark.blogspot.be/
 
   


  
 

Re-merciements
 
    
 
   Merci aux héroïnes et aux sorcières, copines réelles ou imaginaires qui luttez quotidiennement contre les forces du mal. Je vous aime.
 
   Merci aux premiers lecteurs : Julien Ricour, Nicolas Marchant et Korri Simon o'Korgan.
 
   Merci à toi, Alien, d'être arrivé au bout de ce tome qui n'est que le premier. Mange une gaufre, bois du thé et repose-toi, j'arrive. Sache que mon but ultime dans la vie est de combattre à tes côtés le pire des démons baudelairiens : l'ennui.
 
   Ivy Clark
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